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AVERTISSEMENT 



Dans une œuvre pareille de vieille pédagogie, je 
suis obligé de dégager ma bonne foi. 

Je n'ai eu aucun original à ma disposition, à 
l'exception des textes du musée en Laye. 

J'en ai copié plusieurs lors de la visite du 30 mars 
1883, parle congrès des Sociétés savantes, à ce mu- 
sée d'antiquités gauloises. 

L'éminent conservateur, M. Alex. Bertrand, nous a 
fait les honneurs de collections dont les textes na- 
tionaux sont encore lettre close. 

M. Bertrand possède à fond l'antiquité préhisto- 
rique. 

Malheureusement personne, parmi l'élite de la 
science réunie dans la salle gauloise, n'a pu se servir 
des talismans. 

M. Grivaud de la Vincelle nous dit que les talis- 
mans gaulois sont composés de pierres de différente 
nature, jaspe, jade, hématite. 
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c( On y traçait, ajoute-t-il, des caractères bizarres 
« qui le plus souvent n'oflFraient aucun sens. On 
ce les nommait abraxas parce que ce mot s'y trouvait 
« souvent tracé. » 

Abraxas est le pot-bouille si cher au romancier 
Zola. 

Cest Voila prodrida d'Espagne. 

C'est la Tjippa Inglese de l'Italien. 

On appelle cela en latin de cuisine : 
Pulmentum ^ritannicum. L'abraxas, en deutsch — 
abrauch et as — nous est bien connu comme pot-au- 
feu. 

Il est le plus succulent de tous les talismans du 
monde et porte sur le ventre, en bon gaulois il est 
vrai, la manière de s'en servir. 

Une convention scientifique désigne les inscrip- 
tions des poteries gauloises par cette rubrique : C'est 
le nom du potier. 

Voyez-vous le potier Pot-Bouille ! 

Qjielles èmondes à pratiquer dans le grand chêne 
gaulois. 

Combien de fagots à Uer pour débarrasser la vraie 
Gaule de tout le fatras de rêveries creuses dont la 
science l'afiuble depuis des siècles ! 

Le premier volume de l'Histoire de France est bon 
à allumer le feu. 

Il est à transformer complètement. 

Pas un des historiens de notre histoire ne peut 
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échapper à cette loi d'éviction que je formule et que 
je prouverai. 

La langue des druides nous est connue : nous en 
possédons une liste de mots qui nous permet d'af- 
firmer que le druide n'est pas un Gaulois. 

Tacite ne nous l'a-t-il pas dit le premier, d'après 
la regrettée histoire de Suetonius Paulin. 

Druidae que circum prcces diras^ sublatis ad coelum 
manibus . . . 

Allez donc voir les Ottomans faire leurs prières. . . 
Sublatis ad coelum manibus. . . 

On a fait justice des druidesses : il ne reste que les 
savants religieux, dévots fervents de toute espèce de 
cotillon, pour payer à leurs lecteurs des gravures de 
druidesses de Metz ou de Tile de Sena. 

La celtique doit déménager devant le sceltan, de 
même que la Gaule dut subir la conquête de l'Ar- 
mor. 

Le menée n'est point gaulois bien qu'il possède 
les Aeduiy aïeux à'Aedd le Grand, le premier triadier, et 
les Korigans ou Korrigans de la célèbre Korid-gwen 
de Guérande. L'homme de TArmor, le druide, habi- 
tait les rives de la Moselle et mangeait la castai- 
gne et la rabbiole de l'Auvergne : jugez l'étendue de 
TArmor ! Le colon de Carthage et toute la Méditer- 
ranée ont peuplé le littoral de l'Océan avec des inter- 
mittences gauloises. 
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J'esquisse à grands traits la physionomie de la Gaule 
au temps de Caesar, pour mettre à même de juger si 
le conquérant connaissait le Gaulois, dont il estropie 
le nom, Scelta. 

Mais la géographie des Gaules a besoin de la lan* 
gue de ses peuples. 

Avec la signification des noms historiques, nous 
découvrons facilement leur identification. 

Ainsi, le Gaulois nous prouve clair comme jour 
que le Portus Itius de Caesar, objet de tant de con- 
troverses, se trouvait sur la rivière de Guines, dans 
cette ville même. 

Pas un auteur ne Ta fixé dans ce lieu parmi 
toute la bibliothèque relative au Portus prophétique. 

La forêt de Brotonne, la vieille Araelaunum des 
bords de la Seine, est toujours nommée Silva Britonis. 
La Bretagne et les Bretons la réclament toujours. 

Le Gaulois nous force à la restituer au Mithra 
Brontons dont le sacerdus pratiquait dans ces pa- 
rages . 

Le Gaulois nous force à restituer les Gaietés du 
pays de Caus et les Gaietés de l'île voisine de 
Samothrace, à l'excellent dieu Caute qui n'est point 
Armoricain, mais parfaitement Egyptien, comme le 
Ratu, la terre chérie de Ra^ de Radicastel et de Rouen. 

C^est toujours le Gaulois qui nous force à placer 
Dispargunti le castellum de Clodion, dans la ville de 
Berg op Zoom. 

Il nous apprend que les Catalauni indiquaient les 



AVERTISSEMENT. 



nombreux chenaux de la Seine en amont et en aval 
de Troyes. 

Il nous indique que le champ de bataille d'Attila, 
le Beg des Szeklers, se trouve au-dessous de Linçon 
dans les Leynes, ou Laines-au-Bois, Viélaines et au- 
tres quartiers voisins du Mont- Aigu au cinquième 
milliaire de Troyes. 

Cette bataille mauricensis, dont parle la loi des 
burgundes, titre xvii, se livra dans le bois prophéti- 
que Mor-itius. Mauriac est donc une mauvaise lec- 
ture. 

De même le nom des Mandubii se composant de 
man qui est le menu, le mince T)oub$ et la tête du 
Doubs, puisque Mana houbit est la tête du pavot, nous 
sommes forcés par le Gaulois de placer VAlisia de 
Caesar dans le canton d'Orgelet, à Aliéze, du Jura, si 
elle n'est pas à Alaise-lés-Salins. 

Gorgobina doit être à Cercy la Tour, Nièvre et 
Bratuspantium à Broyés, canton de Breteuil, car la 
chute du T empêche de choisir Breteuil. ^tu donne 
Rouen ; Bratu donne Broyés. 

Avant de fixer un nom de lieu, le géographe doit 
essayer son sens gaulois qui a été presque toujours 
modernisé. 

Faites comme moi. Décomposez les noms de 
toutes les tribus franques, gauloises, germaines, scy- 
thiques, phéniciennes qui figurent chez les anciens 
auteurs. 

Vous serez étonné de la facilité d'identification; en 
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même temps vous aurez la filiation certaine de cette 
tribu. 

Les Chauci, Cauci, par exemple, ont le nom du 
fleuve qui précipite son cours. 

Schuscha est un mot de la langue des Ostiaks et des 
Vogules indiquant les rapides d'un fleuve. 

Vous n'avez pas là une tribu phénicienne ni 
latine. 

Toute l'histoire française se grefiait sur un Fran- 
cus, fils d'Hector. 

Rome descendait de Troie. Pour ne pas retarder 
sur Vurbs, la France mit Hion dans ses origines. 

Le frank Pfiiem, selon le Chronicon de Sigebert, 
régnait sur les Sicambres. 

Super Francos in Sicambriâ regnabat Priamus. 

Vous voyez le départ de l'F. Le Pfriem deutsch 
qui nomme la Framée gauloise, le chef Framée était 
devenu le roi Priam, père d'Hector. 

Je ne fais que jeter en l'air mes réflexions, je glisse 
et puis certainement me flanquer par terre en décri- 
vant de pareilles arabesques avec les over bmdjees sur 
la glace du Plaat deutsch. Cependant il n'est pas diffi- 
cile de comprendre que le ngbori cité dans un portu- 
lan est le neun7}g bor ou les 90 crevasses de l'over 
Flakkee et que le C. Delauvres du même portulan 
de 1505, cité par M. Desjardins, s'appelle le Kanaal 
de l'oort de l'Ems. 
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Je ne puis pousuivre toutes ces questions qui 
m'écartent de la grande voie. 

Je constate seulement qu'il est nécessaire de s'im- 
biber de Deutsch si Ton veut arriver à refaire le tome 
premier de notre histoire avec méthode et bon sens. 

Mais je ne suis point professeur. J'écris trop crû- 
ment. 

Je ne possède pas la trituration nécessaire de lin- 
guistique pour harmoniser mon travail. 

Vaurea médiocritas me force à travailler six mois 
de vie matérielle pour jouir six mois d'heures per- 
dues, que je consacre à des études aimées. 

L'intelligence se rouille à ne pas servir. Elle res- 
semble à la vieille clef du gaulois crochée au clou 
par Marcellus l'empiricus, sans que main au monde 
l'ait enlevée depuis. 

Les caractères des inscriptions du musée en Laye 
sont dmidiques. 

Ne sont-ils pas tracés en rouge, en lettres rouges ? 

Quand le druide avait besoin d'un encrier, il n'al- 
lait pas trouver le Laboulaye de l'époque, mais tout 
bonnement il tuait un lapin. 

Le druide écrivait en lettres de sang, en lettres 
grecques, dit Caesar, parce que Gracchus était ro- 
main. 

En effet, le sang se nomme grec dans la langue du 
druide de l'Armor. 

Cherchez l'étymologie des Gracques et vous y 
retrouverez le grœc qui nous est resté dans les romans 
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de chevalerie, le grau deutsch, le krew de Bohême, 
le krei ou grai du souabe. 

Caesar, question d'acoustique, avait compris du 
Grèce quand on lui parlait crtior gaulois. 

Or, Caesar ne voulait pas faire répéter Divitiacus. 

Ceût été s'humilier en intelligence devant un 
barbare. 

Il aimait mieux faire des excuses au monde savant 
pour avoir écrit une bêtise pommée. 

Qjai sait si Divitiacus n'usa pas de cet orgueil du 
conquérant pour lui écouler un solde de vieilles bla- 
gues que narrent les commentaires, telles que la 
question de dotalité gauloise citée et traitée par 
M. le professeur de Valroger. 

Divitiacus avec son écriture grecque paraît bien 
loustic. 

Le drapeau rouge du druide couvre encore les mar- 
chandises d'Albion. 

M. Renan nous enseigne à solliciter doucement 
les textes lorqu'on ne possède pas le vocabulaire 
traducteur. 

Les textes gaulois ne sont point du latin plus ou 
moins altéré. 

Les expliquer par le latin, c'est planter une queue 
aux grenouilles. 

Des docteurs ont traité ainsi quelques-uns de nos 
textes. 

Ces savants Hnguistes me permettront de trouver 
roide cette explication de gaulois. 
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Après tout, Gorope Bakan aflSrmait que le père 
Adam parlait la langue de montagne aux herbes po- 
tagères, par rhèbreu. 

Tout le monde universitaire connaît Texplication 
du caraïbe par le celte de l'académicien du n^ata ceU 
tica negatur orbis. 

Je ne suis pas à la hauteur. 

Je n'ai point eu recours au sanscrit. 

Je n'ai point employé l'aide du brezonek, ni de 
Talbinach. 

J'ai laissé de côté le latin et le grec pour le deutsch 
et le suédois; j'ai traduit à coups de dictionnaire mes 
textes gaulois. 

Tous, je les ai pourvus d'un sens raisonné. 

J'ai souvent essayé le mot, avant de l'accepter, 
afin de ne point placer la colline de Camulogène à 
Vaugirard, Vallis Giraldi, ni Bribracte, la Castorière 
sur le mont Beuvray. 

Je ne livre au public qu'une ébauche mal dé- 
grossie. 

J'effleure et n'approfondis pas. J'indique et laisse 
le champ libre aux érudits. 

Il me reste l'audace d'être grimpé au Capitole lit- 
téraire de la Gaule, et, le premier jusqu'aux oies, afin 
de bourrer la critique d'excellents confits de volaille 
dans le sel gaulois. 

La bouche pleine, je la défie bien de crier après 

TOUFLET DU MeSNIL. 
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SUR LE GAULOIS 



Héraclide le Pontique affirme que le Gaulois émîgra 
ab Oceano et Hyperboreis montibus. 

Plutarque répète ce trait : 

Quels see baren, quels ours de mer, chassèrent le Gau- 
lois des terres basses de la Pologne ou de la Semgallie qui 
paraît sa première demeure ? 

Nous n'en savons rien. 

Il est probable que son extension le long de la Baltique 
fut due à la guerre. 

Le Gaulois se donnait le titre de pacificateur, d'arbitre 
des Vikingar. 

Il s'appelait le Scella. 

Non pas le Celtus d'Asie, mais le Scelta du nord avec 
la désinence en a de tous les mots ahrimaniens du Touran. 

La plupart du temps, il suffit de découvrir une explica- 
tion étymologique chez les vieux auteurs pour accepter 
avec ferveur l'idée d'un écrivain qui ne savait souvent ce 
qu'il avançait. 

Nous avons ainsi l'étymologie de Lugdunumy celle de 
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Samarie. Aulu Gelle en renferme une collection, Ovide 
pareillement. • 

Tous les savants acceptent cette phrase des commen- 
taires de Caesar : 

Ipsorum lingua Celtae, nostra Galli adpellantur, 

Caesar s'appuie positivement sur un mot gaulois pour 
les définir. J'en suis d'accord. 

D'où viennent celle et galate ? Du verbe chaldéen, cha- 
lath, dont le premier abréviatif est le participe passé 
Chalth. 

Caesar aurait dit ipsorum lingua et se serait servi d'un 
mot chaldéen ensuite. 

Ce n'est pas croyable. Il ne se trouve là qu'un mot 
gaulois défiguré par l'acoustique romaine. 

Le Celte est le nom générique des tribus de l'Asie 
mineure. 

Le Slave se dit Russe, Polonais, Tchèque, Hongrois, 
Croate, etc. 

Le Frank se disait Salien, Batave, Catte, Sigambre, etc. 

Caesar interrogeant un Gaulois sur sa nationalité, ce 
dernier n'eût pas répondu : je suis (Jaulois, mais bien : je 
suis Nervien, Menapien, Morin, Suession. 

Il pouvait encore répondre fièrement comme il le fit à 
Alexandre : 

Je suis le Scelta : C'est moi qui rpets le holà sur les flots 
parmi les flottes des rois de la mer. 

Pline et Ptolemée placent l'île des Bataves dans la 
Gaule-Belgique. 

Tacite est encore plus positif : 

Batavi exigua Galliarum portio. 
Les Gaules montaient donc vers le Hanovre et le pays 
Saxon, vers la thydiskulanda des moeres. Tout le littoral 
maritime depuis la Bresle jusqu'à la Baltique ne formait 
guère qu'un vaste marais. 
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Les marais de Morinie, ceux de Menapie, la Zélande, 
la Batavîe, la Frise, la septième partie du Hanovre, TÂn- 
glie, le Sleswig et le Jutland composaient un ensemble de 
pays marécageux, domaine primitif du Gaulois. 

Je regarde le Gaulois comme un rejeton des vieux abo- 
rigènes du nord qui cultivaient la magie en Finlande, 
avant l'invasion touranienne de l'élément druide de l'Oural 
et du pays Slave; j'ai nommé les Ghols. 

Ce Finnois est le vieil aïeul Gaulois, type crânien ayant 
la bosse des religions et des supertitions. 

Dans les guerres de Rome nous voyons des Gaulois 
combattre complètement nus. 

Ainsi* le Ghol, nu comme l'indique son nom Cymru, 
hurlait le Gall magique de la victoire. 

Or, le Ghol est essentiellement Finlandais. 

Ouvrez les Eddas; dans le voyage de Gylf, il est noté un 
fleuve nommé Goell sortant de Niflhem qui est le plus 
rapproché des clôtures de l'habitation de Hel. 

Les hayes de l'enfer descendues avec les Normands de 
Hrolf dans la Normandie portaient le nom de Neaufle ou 
Neauflette. 

Si nous plaçons ce fleuve Goell dans la région glacée 
de la mer paléocrystique, nous rentrons dans la magie de 
Finland, dans le Gall du Ghol ? 

Hœc extremi Aquilonis regio Fmlandia ac Lapponia 
. . . ac si Zoroastrem Persam prœceptorem habuisset. 

Laissons là Zara thrusta; l'archevêque d'Upsal ne le 
connaissait que de réputation. 

Mais le Galloult de Finlande, ce puissant maître en 
magie, le terrorisait. Olaus magnus a lancé toutes ses 
imprécations contre les Gallouts à l'exception du Tat 
Ollgalloudec, le père tout puissant gallout, lequel passe 
pour plus fort que tous les autres. 
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Lisez le Code ecclésiastique de Norwège. 

Efmadrfoer met Spaadom^ Runum^Galdrum^Giernin' 
gum^ Lifiom, edr adrom tvilikom lutom. . . . 

Fare utloegr! 

Qu'elle s'en aille hors de la Loegrie, qu'elle soit outlaw, 
toute personne féant par prédictions, runes, cris magiques, 
maléfices, mirages ou autres actes de sorcellerie I 

Fare utloegr! 

Qu'elle soit outlaw, hors la loi ! 

Le Ghol féait donc dans les espalongues des Dofra Fjall I 

Quand les Tofra Nornir passaient en traîneau fouettant 
le renne qui secouait ses grelottières, le Jaet s'inclinait et 
tremblait. 

Le vieil autochtone des Groenlands de race gigantesque 
pour le Lappir avait le type dolichocéphale. 

Géier, l'historien suédois, se trompe lorsqu'il prétend 
que le Jote est Finnois : Le Russe appelle encore aujour- 
d'hui le Finnois un Tschoude qui est un brachycéphale 
reconnu. 

La Jote Vala appuie du reste l'autochtonéité du Jaet : 

Ektnan Jotna, ar ofBotna : Je me souviens du Jote né 
du Chaos. Bot signifie creux en profondeur. 

Ce Jote qui plus tard vint en Jutland est bien un doli- 
chocéphale, il devint l'aïeul du Scelta, le Gaulois drui- 
dique. 

Le Jaet ou géant du nord, dont le Burgund paraît un 
type des mieux réussis, fusionna avec les enfants d'Hymer 
le Cymru, qui étaient de race tschoude. 

Il en provint une race qui prit le nom plus rauque 
d'owAr, d'ombrienne, parce qu'elle passa dans les régions 
sud de la Baltique où la prononciation donnait : cimbr, 
ombr, ambr. 

C'est là que Tunman fixe le séjour des premiers Gau- 
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lois, depuis Landenysse, sur le golfe de Pinlandei jus- 
qu'aux bruchs de la Vistule, à Neufaehr et Bohnsack. 

So Wohl in Kurland, als in Semgallen. 

Cest le pays des Nehtungen, les flèches de sable de la 
côte polonaise. 

Le Semgallen n^est point la Samogitie. 

Il se compose du sabmien, du suoma, du marais^ en un 
mot, comme le désigne ce terme esthonien et finnois. 

C^est dans le suoma du Polen que le druida vint con«* 
quérir le Gaulois. 

Linvasion ahrimanienne jeta son taureau noir aux 
Cimbres. 

Le druida sorti des forêts de POural ne paraît point 
avoir été sectateur de ce taureau noir, ni de Taran, ni 
d'Aes, qui représentaient la grossièreté religieuse de la 
partie du steppe slave des Massagetes. 

La magie du druida était de même calibre que celle du 
ghol finnois. 

Le volh est le sorcier des Vêpses de l'Oyat et de Volhy- 
nie. 

Tchoudes et Ougro-Altaïens s'entendirent sur le terrain 
des pratiques de la magie pure. 

La nature resta seule leur modèle de spéculation. 

Nous les voyons préparer en commun leurs enchante- 
ments, sans aucune assistance de divinités. 

Les idoles n'appartiennent qu'aux simples d'esprit. 

Les magiciens qui font obéir les génies se croient au- 
dessus d'eux. 

Ils n'ont pas de religion. 

Hongol galdra signifie : main étendue, nu, il pousse 
avec vigueur le cri des enchantements. 

Preces diras..., sublatis ad cœlum manibus.... 

Vous voyez l'exactitude du trait de mœurs de Suétone 
Paullin, 
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Le galder est le mélomane ; le gaidra madur, le magicien 
qui crie ses paroles gastées : 

Bol oc bal brenni han! Que le feu de la terre ou que 
le feu dix ciel brûle ma main ! 

La Pya hammaa est la terre sacrée de la magie. La 
mena Pya, la terre de la Lune, réfléchissait sur son sol 
inondé Timage de Tastre des nuits. 

La druidique Mena et les vlaanderen des Mena pii ont 
donc une origine magique incontestable. 

Notre Gaulois, celui de la vieille Gaule, émerge du croi- 
sement du Druida et de TAhrimanien avec l'Ombrien et le 
Jaet. 

Le Scan-Ombrien et TOugro-Touranien sont donc les 
aïeux de notre Gaulois. 

Il quitte alors son nom ghol pour prendre celui de 
scelta que lui impose le druida. 

C'est la mode universelle : le Picte est Cruidneach ; le 
Carthaginois, Kanaan; l'Etrusque, un Rasena; l'Artéien, 
un Perse; le Hun forme le Szekler; l'Arnaute sera un 
Schypetar ; le Dalmate, un Uscoque ; le Turc, un Otto- 
man. 

Boxhorn s'exprime ainsi, dans ses Origines gauloises, 
page 97 : 

' Antiquissimum Gennanicutn vocabulum est scelto. 
Brabanti met hodieque scholtes aut sceltes dicunt, 
Reliqui Belgae, mollioris pronunttationis caussây scout. 

Les lois des Frisons nous traduisent le sens du mot 
scelta : 

: Hinc fréquenter in Jure nostro Aesghadoem et Schelto 
Ban id est Aesghae sententia et sceltonis bannum seu 
paena. 

: Chez les Jaets primitifs, par toute la terre d'Hymer du 
Ghol, la mer Baltique se nommait / Eystra salie. Le ma- 
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rin fut d'abord un Selt. Puis, quand il eut la suprématie, 
quMl fut le roi de la mer, le juge des Vikingar, nous le 
trouvons promu au rang de scelta. 

Le policier de la mer Baltique courait parfaitement sus 
à tous les pirates qui portent leur signalement fixé par le 
gaulois. 

lo s^ajoute au substantif; io signifie sus, courir sus : 

Noreg-i6, sus au Noreg. 

Got-io, sus au Goth. 

Polen-io, sus au Polonais. 

Aeston-io, sus à TEsthonien. 

Feur-io, sus au feu. 

Murd-io, sus à Tassassin. 

Le scelta s'était créé un vocabulaire spécial pour ses jus- 
ticiables. 

Le Frank Klut n'échappa pas au sobriquet Klut-io, 
tant il courait sus au Romain. 

Je dois m'expliquer : Le Gaulois ne fut un scelta que 
pour Tarsault de la mer du Nord et de la Baltique. 
' Il ne faut pas oublier que le scelta de Tarsault des 
Gaules proprement dites, depuis les Pyrénées jusqu'aux 
bouches de la Meuse, restait carthaginois, celtique et 
autochtone dans la région du Menée. 

Le druide n'a pareillement rien à voir sur le littoral de 
la Gaule peuplé de gens à divinités orientales ou à mono- 
lithes de pierres. 

Ce littoral est la bande de terrain vide, dont parle 
Caesar, laissée autour du territoire de TArmor. 

L'arsault est le pré salé, la terre baignée par les malines 
de la marée. 

Le mot' scelta est donc venu grammaticalement de sait, 
comme le mot mael est descendu du mal. 
' Le . md est le discours mielleux de l'avocat du mal, 

assemblée gauloise connue. 

a 
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Le scelta est le marin du sait. Le Ghol crie Gall ! Selta, 
dans Torigine, il devint scelta, puis schelta, dès cette 
époque plus récente où la prononciation se plaatisait. 

Sait est un très vieux mot du Nord qui, substantif 
commun, exprimait la salure du flot de mer et qui nous 
montre les Salii comme une tribu de saulnyers adorateurs 
de Sirona. 

L^origine du mot gaulois a passablement intrigué les 
savants. 

Le Gall est l'habitant, non pas du WalMand, exclusi- 
vement littoral, mais bien de la Gaule entière. 

S'il est Terrant personnage qui parcourt la gallerie de 
l'Europe, en revanche, l'étranger, le welche, le valin que 
nous trouvons dans les Galles de Bretagne et dans les 
plaines aqueuses de la Valachie, n'ont rien du Gaulois. 
Les savants le prétendent originaire de Belgique, parce 
que le mot wale, wealisc, devint baUke et belga par con- 
traction ; les savants se trompent. 

Cette explication ingénieuse côtoie la vérité. Wale, en 
langue germanique, désigne un horzain ; le vieux com- 
mentaire de la loi salique traduit le nom des Romains 
chez les Franks par le mot wala leodi. L'Allemand appe- 
lait l'Italie Walilant. D'où chaque peuple appelle welche 
l'étranger. 

D'ailleurs, le nom de la Belgique vient du mot welgi qui 
signifie la boucle de l'Océan servant de ceinturon à la 
terre, et, par abréviation, l'Océan. 

L'argot allemand, le Rothwelsch, est l'Italien rouge et 
non pas le Belge rouge. 

Quand Snorro Sturluson inventa le WalHand, le pays 
du Vallon, il n'entendait appliquer ce terme qu^aux vlaan- 
deren et non pas aux Gaulois. 

Mais le wall, le champ-de-mars où l'on convoquait les 
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vivants, n'empêchait pas le wal-hall où Ton convoquait 
les guerriers tombés sur le champ de bataille, et le wal- 
purgis où Ton convoquait les poltrons morts et les mal- 
faiteurs justiciés. 

Il tirait sans doute son nom des cris que l'on y profé- 
rait : gall I gall ! Ce mot magique doit donner la victoire. 
Qui sait si ce cri, poussé autour des galgals, ces mono- 
lithes de répoque pétrée, ne nous a pas été légué par les 
ancêtres autochtones ? 

En effet, aussi loin que Ton puisse remonter la chaîne 
des peuples, on arrive à des constatations similaires. 

Les monuments de pierre qui couvraient le Menée, cou- 
vrent les îles d'Albion et les hauts plateaux des Dofrines. 

La magie exigeait un cri et non pas une incantation. 

La mélodie inventée par les méridionaux qui raffinaient 
Colas, l'enfer, ne s'alliait pas avec les langues rauques et 
brèves du Nord. 

Gallo, disent les glossateurs, est la convocation jetée dans 
un cri pour la séance du mal. 

Le latin barbare parle de la Curia Gallorum, l'assem- 
blée des Gaulois. 

Le rungall figure dans une Constitution impériale 
comme le nom d'un Champ-de-Mars voisin de Plaisance. 

Gall signifiait crier. L'islandais dit kala; l'anglais, to 
call; le suédois, kalla; le grec, kalein, et le latin, calare. 

Le lexique runique traduit Gall par : il a résonné, il a 
retenti. 

C'est alors un participe passé du vieux verbe gallan qui 
est employé par Luther sous la forme gellen plus moderne, 
dans le sens de trompeter, faire claquer sa langue comme 
un cocher son fouet. Nous disons : gueuler. 

Otfrid, dans son poème de la Musique céleste^ livre 5, 
c. 23, cite les clarinettes ou clairons de l'orchestre de 
Javet. 
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loh mahagfaltu suegala. 
' Les suegala sont les trompettes de lericho et de la vallée 
de lehoschaphat. 

Le coq, l'oiseau des nécromans, leur sert d^horloge pour 
fuir le contact du Jour. 

Gallus, c'est chante clair, le hardi. 
' Notre coq gaulois possède diverses appellations dans 
les idiomes d'Europe : alektor, han, cock. 

L'ethnique Gallus a pu dénommer, chez les Latins^ le 
coq et le Gaulois, hardis tous deux. Alad^ontes Keltoi 
eisin^ disait Alexandre de Macédoine. Les Sceltes sont 
fiers. Les écrivains latins du Bas-Empire désignent à tort, 
par l'expression cornu galliae pour walliae, la corne des 
Gaules, Cornouailles. 

Le Gael n'est pas le Gall : le Carthaginois, se souvenant 
de la personnification araméenne de la bonté, Gaddê, in- 
troduisit son D dans la phonétique des Cassiterides. 

Les nautes Lybieus venus de Gadès, où ils faisaient 
escale, portèrent dans Tocéan Vergivius le nom des 
Gadels, Gaels par la chute du D placé entre deux 
voyelles. 

La forme Gael est donc adverbiale et non adjective. 

Le Gael cymru est le meilleur cymru. 

GîPell ivellhyd sarf^ dit le lexique breton. 

Melior meliorque usque ad barbant. 
' Du Gange rapporte ce texte : 

Pater eius Walo est dictus qui linguà Austrastorum 
interpVetatur Bonus. 

Le Wallon est le meilleur Belge. 

Carthage avait orné du nom Gaulois un de ses postes 
sur la côte à 1 5 milles de la vieille Caccabée. 

On lit sur la table de Peutinger, entre Utique et Char- 
tagine Colon, le nom : Gallum Gallinatium, 
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Trêves était alors la capitale des Gaules. 

Cette ville possédait toutes les richesses des monuments 
des arènes, des musées, des temples. 

Trêves était à la Gaule ce que Paris est à la France. 

Cette ville était l'objectif de Tltalien. 

Toutes les hordes sauvages de Germanie visaient à la 
piller parce que ses monuments dénotaient des richesses 
cachées. 

Jusqu'à Julian tous les légats impériaux proconsulaires 
des Gaules logèrent à Trêves. 

Trière was ein burg ait 

Trêves était une cité vieille 

Scie cierte Romere getpalt 

Elle ornait la Romaine puissance 

Dannin man unter dir erdin 

Ses morts hommes sous Therbe 

Den win santi verrin 

Par les vins serpentant s'approvisionnaient 

Mit steinin rinnin 

Dans des pierres canalisées 

Den herrin al ci minnin 

Par les maîtres tous combien estimés 

Die ci Kolne warin sedilhaft 

Qui à Cologne avaient villa 

Le Rythme de S.-Anno, § 3o, qui reproduit ces vers, 
est un très vieux poème. 

Quel curieux usage gaulois que celui de ces fontaines 
de vin versant le liquide dans les canaux aboutissant à 
l'auge de pierre où dormaient les grands chefs pour rem- 
plir les kambama, les brocs des vaillants. 

Ne fallait-il pas une richesse de vin inouïe pour le pro- 
diguer ainsi ! 

Rappelez-vous les prescriptions de Charlemagne, livre 6, 
chapitre 197, de ses Capitulaires au sujet de ce rit;. 
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Et super eorum tutnulos nec manducare nec bibere 
prœsumant. 

Karl proscrivait les Dads-îsa parce que le synode de 
Leptines, en Hainaut, Tan 743, avilit proscrit les Dads- 
isa. Le festoyement des morts, Dad ou Tod, est le mort et 
isa est la nourriture ou le breuvage que Ton passe au mort 
qui est censé se régaler sous le tumulus. 

Ces banquets de mémoire étaient le culte du souvenir. 

Usage pieux remplacé de nos jours par les repas d'en- 
terrement beaucoup plus lugubres et privés de café! 

Trêves, la capitale des Gaules, avait donc son petit 
Bercy, tout comme Paris qui me permettra bien ce rap- 
prochement. 

Une grande agglomération de population nécessite un 
service de subsistances. 

Dans notre espèce gauloise, les morts devaient accroître 
la consommation si les amis ou les parents les faisaient 
flotter dans des rigoles de vin. 

Le texte exagère peut-être, mais l'usage des vivres des 
morts est bien avéré dans les Gaules par les nombreux 
pots des tombeaux. 

Il résulte de ce qui précède que Ton doit comprendre 
comme Galates les Gaulois du midi à partir de la Loire, 
entre ce fleuve et le Rhône, si Ton veut. 

Ce sont les véritables Celtes d'Asie, les Celti de la Cel- 
tique. 

Les Celtes, qui devraient être Skeltai, sont les Gaulois 
du nord. 

Tous les vieux historiens latins et grecs qui emploient 
les expressions Celti et Galates s'en servaient-ils indistinc- 
tement ? 

Je n'ai pas examiné la question, mais, à première vue, 
je crois qu'ils distinguaient les races, puisque, s'ils vien- 
nent de nommer le Celte^ ils parlent aussitôt du Galate. 
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Du reste, le Celte d'Asie fusionna avec le Phénicien de 
même race implanté sur les rivages de la Gaule. 

Il se fit colon et commerçant. 

Le nord ne produisait que des pirates en terre sceltane. 

On distingue encore au nom de tous ces peuples leur 
nationalité. 

Le Biducasse et le Viducasse est Celte d'Asie. 

Le Lexovien est phénicien de Sidon nauarchide, ou Ga- 
liléen. 

Tous les noms en casses sont phéniciens à cause du 
Kathim. 

Le pays de Caux est Celte d'Asie; le Talou est Polonais; 
les Meldi sont au pays de Thydromel ; les Unelli, têtes de 
chat-huant, hun ou huan hnol, sont au nord ainsi que les 
Osismî, les oreilles de chien de mer^ (ose et smew) et les 
Veneti, les pères du brouillard (enur, en, et aett). 

Ainsi les Arverni, les cochons vierges, sont au nord, 
quand les Catalauni sont Celtes d'Asie. 

Tous les pays à désinence antii, ontii, comme Voconcii, 
Brigantii, sont Liguriens. 

Les Lemonii de la Baltique sont les aïeux des Lemo- 
nices qui adoraient comme les Vittes à s'enguirlander la 
tête de ces cordons de laine appelés lemonisi. 

Les Parisii me paraissent comme les Lexovii d'origine 
juive ou tyrienne du Pount. 

Les Ratu de Rouen et de Radicastel sont d'origine égyp- 
tienne comme le Remois de Reims et les vie. Ratuma. 

Les Carnutes sont du nord. Les Atrebates sont un mé- 
lange punico-gaulois. 

Les Helvètes descendent dès riverains de même nom 
sur la Baltique; l'Alsace tira comme THolsatie son nom 
de Taitas grec, parce qu'elle fut colonisée par les peuples 
du nord issus d'une colonie grecque. 



14 ÉTUDE PRÉLIMINAIRE 



La Lorraine est germaine ; le Bordelais est celte d^Asie ; 
les Pictons et les Santons sont gaulois du nord. 

On peut voir par cet abrégé très succinct quel déluge de 
nations ont envahi la Gaule et Tont peuplée. 

Mais, malgré des points réciproques dans leur territoire, 
le Scelte a le nord, le Galate le midi. 

La langue celtique, voici bien encore une idée précon- 
çue. 

Rien n'est terrible comme cela. On accepte ça comme 
une religion, sans critique. On gobe, et puis? on est im- 
puissant. On se brise le front dans l'impasse. 

La langue du menée, voici le vrai nom du groupe de 
langues irlandais, albanach, mannois, islandais, foeroerois^ 
gallois, comique et brezonek, en un mot de toutes les 
langues des tribus sorties du Joetenhem, c'est-à-dire de la 
race dolichocéphale. 

L'Edda annonce que les Jaet sont les enfants d'Hymer. 

Mais le druide n'était pas un fils d'Hymer. Il est toura- 
nien 4^ l'Asie centrale. 

Sa langue ne doit pas être celle des fils d'Hymer. 

Le cambrien ne peut fournir que des mots d'emprunt 
au langage du druide. 

Le druide venu des forêts de l'Oural porte du sang 
sc3rthiquc et finnois dans ses veines ; il parle la langue du 
Guebre. Et ce langage du druide, chose bizarre comme la 
liste que j'en ai recueillie, se compose de tous mots à dési- 
nence en a, tels que scelta et cinquante autres. 

L'ombrien d'Omhr, c'est-à-dire le cymrU de la Germa- 
nie à prononciation rauque, par opposition au Cambrien, 
le cymru d'Hymr, descendu dans les îles des Pietés, re- 
fusa d'accepter les doctrines du druidisme. Il donna nais- 
sance au gaulois des divinités topiques, mais point à 
celui du druide. 
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Le Cymr des îles adopta la discipline des druides et fit 
-scission puisqu'il est le père de TArmoricain. 

L'Ombrien d'entre la Loire et la Baltique couvrit la 
Germanie et la Gaule par une invasion limitée à la cessa- 
tion des forêts. . 

Le druide en profita pour se créer son armor. 

L'Ombrien comprenait : 

I® Au nord, le Cimbre qui doit son nom à ses usages. 
Le Cimbre entourait sa bourgade d'un abattis d'arbres. 
On appelait cela un bel encombre ; les cumbri du bas latin 
sont des arbres abattus pour intercepter la circulation. 

Le Cimbre des Alpes adorait le taureau noir Ahriman. 

2** Au midi, l'Ambron avait ses nehas. 

Celui-ci logeait tout spécialement vers les lacs du Rhône 
et du Rhin. Il pullula dans la vallée du Danube, 

Une invasion suédoise dirigée par les druides se can- 
tonna dans le pays des Cimbres. 

Elle descendit ensuite dans les pays du Deutsch pur, 
comme le Hanovre, et du Plaat Deutsch, la Batavie. 

Ce fut le Gaulois. 

Il occupa tout le Danemark, les côtes de la mer Cro- 
nîenne et celles de la Morimariouze. 

Sa langue se forma de suédois et de deutsch, ou d'om- 
brien si Ton veut. 

Le Gaulois fit la police sur mer et sur terre à cette 
V époque troublée par les pirateries et les invasions qui glo- 
rifiaient le nord. 

Il y gagna son nom : Scelta. 

L'invasion des Slaves et des tribus ahrimaniennes dimi- 
nua son territoire du côté de la Vistqle et de l'Oder, en 
Germanie. 

L'invasion des druides d'outre-mer avec les gens des 
ties diminua son territoire dans la Gaule proprement dite. 
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L^invasion du Celte venant par TAfrique diminua en- 
core ce territoire dans la Gaule, puisqu'elle jeta les Bitu- 
riges entre l'Auvergne et la mer presque jusqu'à la Loire. 

Mais le Celte fit sa trouée au dépens du Ligus qui 
devait s'étendre, quoiqu'on en dise, entre la Loire, les 
monts d'Auvergne et les Pyrénées. 

Il existe une trop grande analogie entre Ligus, Ligur et 
Liger pour que le nom du fleuve soit étranger à la Li- 
gurie. 

L'Ombrien adorant le taureau noir et la terre occupait la 
thydiskulanda ; il parlait deutsch ; il fut Thomme de la 
magie noire de Chaldée, du Taran de l'ouest-nord. 

Le Gaulois, ayant du sang suédois dans les veines, 
devinti'bomme de la magie finnoise et des superstitions 
boréales. 

Son nom de scelte franc-jugeur dénote l'habitude des 
nordiers. Le Normand, incontestablement sorti des rives 
de la Baltique, n'est-il pas le peuple qui possède un amour 
immodéré des juges et des procès ? 

Il y a scelte et celte comme il y a fagot et fagot. 

Je ne fais point le procès de la littérature celtique. 

Les Celtisants ont même le vrai terrain que les derniers 
Celtes d'Asie ont occupé, l'Irlande et la Grande-Bretagne, 

Mais le midi jusqu'à la Loire doit posséder une onosmas- 
tique celtique dans les noms du cadastre. 

L^Espagne doit pareillement fournir une mine littéraire 
aux Celtisants. 

La thèse que je soutiens est : 

Le départ du Celte d'Asie; 

Sa venue par rEg3'^pte et Gibraltar en Espagne; 

Sa diflSculté de luttes contre les Armoricains et les Gau- 
lois trop guerriers qui l'arrêtèrent à la Loire; 

Sa traversée de la Garonne, par suite d'une remorque 
commerciale des Phéniciens jusqu'aux îles de l'Etain^ 
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Le Celte d^Asie comprenait des gens de souche punique 
et préféra commercer avec eux plutôt que de s'aller battre 
sans cesse contre le Gaulois d'humeur peu commode. 

C'est ainsi que j'entends le Celte d'Asie et je le diflFérentie 
complètement du Celta de Caesar, le Scelta Gaulois. 

J'effleure ici de graves problèmes. 

Mon seul but était de résumer aussi succinctement que 
possible l'état de transition entre le Menée et la Gaule. 

Cet état transitoire fera l'objet d'un volume spécial que 
je termine en ce moment. 

Je demande seulement pardon au lecteur d'avoir autant 
appuyé sur la terre sceltane et le Scelta, son colon. 

On lit à la page 579 du tome II de la Géographie de 
M. des Jardins : 

« Les langues celtiques, parlées encore aujourd'hui et 
permettant seules d'étudier le Gaulois, se partagent en 
deux branches : 

« r La branche Gaélique qui comprend trois dialectes : 
l'irlandais, l'écossais, le mannois ; 

« 2" La branche Britannique, appelée à tort Kimriquc, 
qui comprend trois dialectes : le gallois, le comique et le 
breton armoricain. » 

Si j'avais suivi cette méthode, il y a de beaux mois 
que je serais embourbé dans le sanscrit, l'hébreu, l'irlan- 
dais, pour produire une traduction des inscriptions gau- 
loises si faciles à comprendre, en y employant un peu de 
bonne volonté et beaucoup de Deutsch. . 

Lisez donc les travaux de MM. Pictet et -consorts, dans 
la Revue archéologique, tomes XIV, XV, XVI, et vous 
verrez les débauches de science de savants incontestables. 
Ils ont entassé sanscrit sur irlandais, pour arriver à ne rien 
produire ; tandis qu'avec un dictionnaire deustch ou sué- 
dois, ils auraient traduit tous les textes gaulois de l'univers. 
Ils soignaient trop leur traduction* 
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M. des Jardins prend la parole page 582, tome II : 

« Il faut le dire, ces soins n'ont produit jusqu'à ce jour 
(année 1878), pour la connaissance du gaulois, que d'assez 
minces résultats, au point de vue de la restitution gramma- 
ticale et quant au sens des phrases. 

« Nous possédons quinze textes épigraphiques en cette 
langue.... 

« Jusqu'à ce jour (1878), les essais d'interprétation de 
ces textes, abordés avec la plus louable résolution par le 
regretté Ad. Pictet, de Genève, n'ont pas présenté, pour 
les plus importants, de résultat satisfaisant.... 

ce Si l'on ne s'est pas encore rendu compte de l'orga- 
nisme du gaulois, de sa structure, de sa grammaire, on 
commence du moins à entrevoir tout cela.... » 

Cette longue citation du géographe éminent de la Gaule 
romaine nous autorise à « entrevoir tout cela » aussi bien 
que les autres antiquaires. 

Entrevoyons donc, mais avec nos propres yeux, et non 
point avec une lorgnette celtique, néo-celtique ou archéo- 
celtique. 

Comme écrirait un réaliste : afin d'éblouir les populations 
savantes, nous prendrons le texte gaulois le plus tronqué, 
le plus difficile à interpréter. 

Non seulement nous l'expliquerons, mais encore nous 
procéderons à sa restauration en simili-gaulois ! 

A titre de curiosité, je me suis amusé à traduire les 
quinze textes gaulois. 

Ai-je réussi ? 

C'est mon début dans la littérature. 



ce 
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L'inscription découverte près du Vieil-Evreux et du châ- 
teau des Comtes a été publiée dans les planches qui accom- 
pagnent le dictionnaire de la Gaule, époque celtique. 

M. Pictet n'a pas osé tenter l'explication dans la Revue 
archéologique de juin 1867, tome XV de la nouvelle série, 
page 40 1 . 

M. des Jardins l'a reproduite dans le tome II de sa 
Géographie. 

Les Notes de M. Le Prévost sur l'Eure, tome I, page 8, 
en donnent le texte. ~ 

Quatre barres verticales représentant les lettres mutilées 
commencent chaque ligne, à l'exception de là troisième 
ligne, qui commence par cinq barres. 

Les première, troisième et quatrième lignes se terminent 
par huit barres. • • 

La cinquième ligne, par cinq barres. 

Et la septième ligne, par quatre barres. 
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S CRISPOSBOVI 

RAMEDON 

AXIA ACBITI EV 

variante 

AXTA 

DO CARADITONV 

NIA SEIANISE BODDV 

REMI FILIA 
DRVTAGISACI CIVIS SV. 

D^abord, il faut remarquer Tx de cette inscription, lettre 
qui manque au gaulois. 

X indique un copiste latin. 

Les savants membres de l'Institut sont versés dans la 
connaissance des textes latins ; rétablir ou compléter une 
inscription latine est un jeu pour leur science. 

Des épigraphistes tels que M. Léon Renier ont une 
valeur indiscutable. 

Je n'ai point la sûreté de savoir de ces maîtres pour 
restituer en gaulois l'inscription du Vieil-Evreux. 

A titre de curiosité, je la livre aux connaisseurs du 
Deutsch et du Platt Deusch. 

Je ferai préliminairement observer que le Gaulois 
manque de certaines lettres : I'at, 1]/) le k, \% ce qui me 
fait rejeter Vx du mot axia ou axta, variantes données à la 
troisième ligne de l'inscription. D barré se redouble. 

I I I I s.. CRISPOSBOVI I I j I I I I I 
SALISVEC RISPOS BOVITTO — 

I I I I RAMEDON 
• , SCRAMEDON 

I I I I I AXIA ACBITI EV I I I I I I I I 
. . ATTASCIA ACBITI EVVERIV . • . . 



ÊPIGRAPHIE. at 



I I I 1 DO CARADITONV | | j | I | | | 

VORDOLCARADDITONV 

I I I I NIA SEIANISE BODDV | | | | | 
BOTENIA SEIANISE BODDDVDOR. 

REMI FILIA 
I I I* I DRVTAGISACI CIVIS SU(ESSIONIS) 

D. S. P. 

Salisuec, le premier mot de Tinscription, ou salisoec, 
est composé de soec, suis, et sali, qui est le selig deutsch, 
la félicité; le salidu ou salicheit est Tendroit du séjour 
des heureux, la salle gauloise. 

Rispos est l'ancêtre du verbe deustch rispen, puniï*, 
disperser, arrêter. Erispoe figure dans l'histoire de France, 

Bovitto ; to indique le pluriel de Boswicht, la mauvaise 
créature ; wicht, en deutsch, se traduit par enfant. Or, Ifcs 
nains, les korigans, les trollom de Suède sont tous des 
pygmées redoutables comme magiciens. 

Scramae, dont est venu notre mot escrime, se complète 
par le don qui exprime la mort. 

Scramedon est la mort en duel ; lande-todendon est la 
terre des morts. 

Le verbe attachiare a produit Tattascia; Tambascia, 
qui est l'ambassade, pourrait bien s'appliquer au sens de 
l'inscription, car les prières sont des ambassadrices; atta* 
chiare indique l'idée de jeter les bras en l'air pour empoi- 
gner les prières. 

C'était la mode des Druides; 
C'est encor celle de Tlslam. 

Les Druides maudissaient et démontraient Tastrono- 
mie, les bras en l'air. 
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Acbiti est 'cd|m|>oi!sé' de biti, qui est k bittle/la (demande, 
la prière unie aux hélas l qu'exprime ac. C'est un lamento, 
une oraison fuiièbrd. Les symboles d'acbiti soptdes plions 
feuillus de chêne noués en cerceau. 

Evveriu, nonobstant la réduplication du v, est traduit 
en anglais par your : euwer signifie votre ; l'eiiwart était 
le prêtre chargé de dire les acbiti, ce de profundis gaulois. 
Il était « votre » moyennant finances. 

Vordol. vient du vieux verbe dolen des Suédois. Ce 
dolen, tombé en désuétude, a laissé fordolia, fordolias qui 
signifie se cacher, être occulte, une retraite. Vor augmente 
le sens du mot; nach le diminue. On dit : vorteil, com- 
mode ; nachteil, incommode. 

Car est le chéri, le kar deutsch. 
. Addi, par la réduplication du D, équivaut à Teadig 
saxon, le superlatif du bonheur. 

: Adgancestrius, le Catte de Tacite, était le guerrier le 
plus heureux. 

Eadig est un superlatif. 

Caradditonu se termine par ton, qui vient du vieux mot 
en désuétude douven, traduit par todten, mourir; le tan 
de wodan ou wuotan vient de ce mot. 

Dans Botnia, bot indique la profondeur. Botin-nia rap- 
pelle le nom suédois du golfe de Botnie. Seia nise est com- 
posé de seia ou seihe est la nourriture visible au mort que 
l'on dépose dans la tombe du guerrier gaulois endormi; 
nise vient du verbe niessen, être repu, se nourrir. 

Bodd, avec deux d est le chef des vieillards Bodugna- 
tus, le fils du Bod, le Baute du Franc est égal à ce guer- 
rier ainsi que le Bald de Baudri. Duduor est la sonnerie 
du cor; horn descend du vieux verbe horen; dud signifie, 
comme Dudon de St-Quentin pouvait le dire, l'action de 
souffler dans une conque, une trompette oU; un lipiaçon 
de mer. 
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Rémi filia était Druta, c'est-à-dire prophétesse, servante 
du deus Gesacus, célèbre par toute la Gaule des Jusiers, 
Jussy, Gisai, Gisors, Gesoriacum. Ges, la roche où Ton 
prédisait l'avenir, est essentiellement gauloise. La Druta, 
féminin du Druhtin, qui est le seigneur ministre des vieux 
dieux topiques, n'est point druidesse, ainsi que je l'ai dé- 
montré. 

J'adopte la lecture de M. Des jardins pour le su-essionis. 

Je termine en remarquant l'absence de la formule 
finale : Desuoposuit. D. S. P. 

Et je me sauve à la hâte, craignant de recevoir l'érein- 
tement voulu par mon audace à restaurer une inscription 
gauloise. 

Mais tout en fuyant, comme la flèche du Parthe, je lance 
ma traduction de l'inscription gauloise du Vieil- Evreux, 
abandonnée par M. Pictet : 

« Pour disperser les mauvais enfants qui courent après 
la félicité (ou la tranquillité) de.... (le nom manque) mort 
d'une blessure... 

« Attachez ici vos prières lamentables. 

« C'est la cachette du bien-aimé, le plus heureux des 
morts, qui peut dans la profondeur dormir repu de nour- 
riture, le chef des sénateurs (seniores) ayant sonné son 
cor de guerre pour la dernière fois. 

« La fille de Remois, citoyen de Soissons, servante du 
dieu Gesacus (le dieu des prophéties d'avenir du haut des 
Gisors) a bâti ce monument de ses deniers. » 



D. S. P. 



Ces trois lettres manquent au texte, mais le complètent. 
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II 



A Nîmes, on a trouvé près du temple et de la fontaine 
vénérée une inscription en lettres grecques ainsi conçue : 

lAPTAI AAANOITAKOS AEAE 

MATPE BONAMAYSIKABOBPATOYAE 

Gart amalo Uano itacos dede matree (bonamaisicabo) 
bratoi de. 

lart est le guard anglais, le garde ; j'ai restitué amalo ; le 
bâton qui suit Talpha est droit et ne peut ainsi exprimer le 
lambda dans ail. 

Amalo implique une idée religieuse, comme celle qui 
a du reste présidé à l'inscription ; les amali des scythes 
sont des immaculés , les amali des Wisigoths étaient rois- 
dieux : le himmel, ou ciel^ se reflétait dans ce mot. 

Llano est le lan écrit par le double 1 du cymru. 

Peut-être faut-il lire amallano. 

Ce mot signifie la lande, la terre devenue la lanne en 
français. 

Itacos est le paysan ouchin. Itacos rappelle le nom Uti- 
cus de l'abbaye de S. Evroult et le pays d'Ouche. Cos est 
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le cot du cottage. Le cossette est l'habitant de la case, 
rhomme attaché à la glèbe, et Touche est la dent avec 
laquelle on déchire le sol pour labourer ; une forme suticos 
se trouve sur une monnaie de Rouen. 

Dede vient du verbe suédois tyda qui signifie instruire, 
apprendre. Le tyde est le docte. 

Matree est le génitif du mot abrégeant la matrona, la 
marne. Le texte donne E à 4 branches. 

Bo est le génitif de bos qui veut dire mauvais ; matreebo 
est un seul mot. 

Na est l'abrégé de neha, la fée des eaux ; la neha Len- 
nia existait à Walcheren ; à Nîmes, c'est la neha Mausica, 
la voisine mascotte. Les nehae sont les voisines des 
proxumae. 

Les Nehas sont aujourd'hui bien connus par les travaux 
des savants du pays deutsch. Mausica est la masque qui a 
donné la mascotte en France , un ballo in maschera en 
italien. 

Le latin barbare écrivait tamalasca et le théologien fran- 
çais concluait que le diable se faisait un enfant à lui-même, 
une larve de daemon appelée masque. 

Le mot masca se trouve dans la Loi des Lombards, 
1. I, t. XI, 9. 

NuUus praesumat aldiam... quasi strigam quae dicitur 
masca occidere : quod Christianis mentibus nulla tenus est 
credendum. 

Bo au génitif est toujours du mauvais ; il accompagne 
Bratoi qui vient du verbe braten signifiant brûler, fumer 
et dont il est participe. 

De, le dernier mot de l'inscription, est l'adverbe noir. 

Hyivell Da, Hoel le noir; Duedd est la noirceur. 

Les fumichons de la fontaine produisaient une vapeur 
noire. 
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Gart amallano itacos dede matreebo na mausica bobra- 
tou de me paraît la véritable lecture de cette inscription 
que Ton peut traduire : 

Garde, par toute la terre immaculée, le laboureur I ins- 
truis-le, ô Mascotte voisine de la Marne qui brûle noir I 
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III 



Une inscription en caractères grecs trouvée à Nîmes est 
ainsi conçue : 

KACCITAAOC 

OYEPCIKNOCA 

EABBPATOYA 

EKANTENAAA 

Baluze,tome I, p. 5 18 des Capitulaires, nous donne les 
cociones : 

Ut mangones, et cociones et midi homines qui cum ferro 
padunt. 

Le gauch est l'histrion de la foire, la tête creuse du 
vieux mot en désuétude kauch. 

C'est le fatuus, in factis prœstigiator, Thomme au boni- 
ment. Taloc vient de tal, discours ; le verbe talen signifie 
parler; les fables sont des talu. 

Le fatuus in dictis est un kaccitaloc qui féait avec des 
paroles gastées. 

Verciknoc. Dans ce mot ver est un préfixe qui indique 
une mauvaise action. 
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Versprechen signifie maudire. 

Verwucken, commettre un délit. 

Verdenken, être soupçonné. 

Le verdacht est la suspicion du crime. De là est venu le 
verdict du jury. 

Verfuren, corrompre, séduire. 

Le forban, le forlegan viennent de ce mot. 

Le ciknoc est le chaudron qui bout, ce chaudron des 
nuits de Walpurgis que le rebourg apportait à reculons 
sur le brasier. 

Le rebours français existe encore. 

L'anglo-saxon a formé cycène et le frank kuchin. 

Le suédois dit kock. 

On pouvait cuisiner sur les sources thermales du midi. 

Les glossaires traduisent cuchunum chuhhino, les cui- 
sines. 

L'aspiration des deux hh équivaut au k dans un gosier 
deutsch. 

Dede est l'instruis, l'apprends, l'impératif du verbe tyda 
suédois. 

Bratou ou Bratai a été expliqué comme participe au 
génitif du verbe fumer> brûler, braten, ainsi que De, noir. 

Il est pris substantivement ici pour fumichon, fume- 
rolles, eau chaude. 

Reste donc le mot kantenala qui se rapporte à la canen- 
tela, la Charente des auteurs latins. 

La Carantonne, rivière de Bernay de l'Eure, donne la 
forme exacte en gaulois du mot Charente. 

Kantenala comprend le Kanton français, le Kent anglais, 
le coin, la centenie ou centaine du latin barbare, puis ala 
qui est l'anguille Ahl du deutsch et qui a donné naissance 
au verbe alah, sauter comme une anguille, le laichen du 
deutsch. 
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Ce final devait exprimer les bouillons de la source ther- 
male au sortir du sol. 

Ala était le jet du geyser. 

On peut traduire cette inscription ainsi : 

Anguille cantonnée dans le fumichon noir, instruis le 
bonimenteur au chaudron. 

Le vieux mot français maucaudron est plus exact 
quoique obsolet. 

Il est de la famille des mauvoisin, des maurepas, des 
mauny; on doit accepter chaudron dans le sens de chau- 
dron du mal ou de la malice, le mauchaudron. 

La Gisala de Tacite est la sirène qui prédit l'avenir. 

L'ala est la melusine dans son baquet que les Lusignan 
ont pour cumier de leur écusson. 

C'est la Divona d'Ausone qui est la neha des bouillons 
dans la fontaine où sort la source : 

Dauen en deutsch signifie digérer ; douwi est la diges- 
tion de la source, duw est la douve de tonneau qui contient 
le vin, le réservoir de l'eau ; 

Divona^ Celtarum Itngua^ Fons addite divis. 

Divona est la neha des réservoirs; c'est sa véritable 
qualité, puisque duw est l'enveloppe qui digère l'eau, le 
gosier^ le tonneau, le douet où bouillonne le ruisseau. 



3o EPIGRAPHIE. 



IV 



Ce qu'on appelle l'inscription gauloise d'Alise sainte 
Reine publié dans une planche du dictionnaire archéolo- 
gique de la Gaule, cette inscription nous donne une preuve 
que le Gaulois ne s'écrivait point en lettres grecques, 
nonobstant la fameuse liste du camp des Helvètes : 

MARTIALIS DANNOT A (ot Hés) 

LI 

martial vu le sort des jonchets 
qui a donné A, anni li, 5i. 
comme époque de mort - dan 

I EVRV VCVETE 

œuvra bravement à 

SOSIN GELICNON ; 

sauver son licnon ; 

ETiG calme , 

* GOBEDBi invité à payer 
l'amende du Dan-Hlot - , 
DVGiioNTio courageux 
jusqu'aux dernières limites , 
vcvETiN homme de 
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guerre plein d'ardeur — 

INÂ LISIIÂ 

(Voici) sa maison à gésir. 

On peut sousentendre ieuru, si l'on préfère. 

Le Dan ott et le Tan Hlot sont le lot de mort qui 
échoit par la voie du hasard au fervent disciple des 
augures. 

Le Tan Hlot, comme son nom l'exprime, se devine avec 
des Tanas, des jonchets d'osier. Le Dannotalos, qui est 
aussi un sort de mort, se joue avec des dés comme l'ex- 
prime talos. Le Danube, la Donau, la prairie inondée n'a 
aucun rapport avec le Dan de notre Dannott. 

La liaison de ot force la réduplication du t final. 

Il est impossible de lire Dann ot pour otyn comme on 
disait Dannes Crist pour Christ, le thane saxon de l'An- 
gleterre athelsthane de Coningsburg. 

La disposition des baguettes tombées formait ali. Elle 
démontre que ce jeu du sort s'exerçait à l'aide d'un lot de 
baguettes. 

Il y en a 6 de bonne tombée dans l'espèce de Martial. 

Le lapidaire les place en lettres latines; il n'est donc 
pas possible de prêter l'alphabet grec au Gaulois. 

Le sort me paraît latin. 

Le mot AHL en gaulois signifie ver, mais il n'indique 
pas le chiffre d'années ou le corps sera mangé aux vers. 

leuru est le verbe faire ou œuvrer, leuru pourrait s'ap- 
pliquer à ina-lisiia comme il s'applique au verbe sosin 
gelicnon, sauver le lichnon ; ucuete est composé de ucu, le 
wig guerrier, et de la particule postpositive, etc, qui in- 
dique la qualité ardente du Wig plein de feu ; ucuete est 
adverbe, sosin a le radical sos de soter, sospiter, sos in- 
dique le haut où l'on se sauve; Gelicnon est le corps mort 
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et le corps vivant; c'est un état double constaté dans les 
usages des Gaulois qui se prêtaient de l'argent rembour- 
sable dans l'autre monde, 

Ge est une fioriture très usitée dans le deutsch. 

Ce préfixe étoffe beaucoup de substantifs. 

Le Licnon gaulois est un mot tout particulier à cette 
langue. Le leicbnam allemand ne le rend qu'imparfaite- 
ment, de même que le leika suédois. 

Le Licnon doit s'entendre selon le sens de la phrase 
gauloise, suivant que l'on prête au corps qui est gisant, au 
cadavre si l'on veut, une idée de vie suspendue ou bien 
de mort vivante. 

Le sommeilleur paraît donc en français la vraie traduc- 
tion de Licnon corporel. Etig est l'adjectif Calme. 

Gobedbi se compose de Gobed et de bi qui vient du 
verbe Bieten; Gobed est le God-bote ou l'amende des 
délits commis envers Dieu, amende toute religieuse; bi 
est l'invitation à payer l'amende. 

Gobedbi signifiait donc : passez payer à la caisse du 
gutu-atu ; il est toujours visible. 

Dugiiontiio se rapproche beaucoup du cambrien Digo- 
niant. Nous sommes en présence d'un seul mot, mais d'un 
mot composé de Tugend ou duguth, qui est le courage ; 
avec la particule post positive, onti, égale aux entités de la 
métaphysique ; ce mot exprime l'idée de bravoure depuis 
le commencement jusqu'à la fin des jours du guerrier. 

Ucuetin est composé de wig et de heit. Heit est la per- 
sonne ; heito, le pluriel, les personnes ; von heitio, de la 
personne; niheinheit, une personne de rien; ucu-etin, 
une personne de guerre en gaulois ; un heit est un etin, 
avec le sens du feu, de l'ardeur, de l'eit deutsch. 

Ina forme le substantif inné deutsch, qui signifie mai*» 
son^ caverne, chambre, cellier, caveau. 
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On dit ina purio, le né dans la maison; ina-kundai 
sont les domestiques, en goth : ina-chneta sont les serfs ; 
in orf, le mobilier. 

Lisiia est le verbe suédois dormir, quiescere, jacere, 
cubare ; licsija est Tégal de licgen, le verbe deutsch, être 
couché, reposer. 

Ina-lisiia est un seul mot pareil à ceux qui ont été cités 
et signiiSe maison de repos, chambre à dormir. 

Voici diverses traductions : 

M. Stokes : 

Martialîs Dannotali Jilius fecit ucueti Hancce turritn. 

Et placuit opéra ucueti in Alisia. 

M. Ebel : 

Et profit iabit sinceritas ucuetim in Alisia. 

M. Pictet : 

Protège à periculis, ô munitnentum Ucuetim in Alisia. 

M. Monin : 

Martialis à Donnât aie a fait : 

Elle eut ce cercle che^ Gonbedbios. 

Vingt l'eurent dans Alise. 

Nota. — Elle, c'est une prêtresse. 

M. Hugo : 
. Martialis de Anatolia. Hic depositum ejus corpus. 

Eticho et Gundebald de Vesontio posuerunt in Alisia. 

Je propose la traduction suivante : 

Martial ayant un sort de mort à 5 1 ans, travailla brave- 
ment à sauver son lichnon ; calme, ayant payé l'amende 
du sort, courageux à Textrême, guerrier ardent, voici sa 
maison de repos. 

Je regrette d'être obligé de faire disparaître Alise ou 
Alaise, mais le sens de Tinscription ne me paraît com- 
porter le nom de cette ville pas plus que celui d^Uzis que 
Ton a découvert dans Ucuetç, 
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L'inscription gravée sur un vase trouvé à Serancourt, 
près de Bourges est ainsi conçue : 

Buscilla sosiole Gasitin alixie magalu. 

Buscilla est le mot gaulois traduit en latin barbare par 
butila, butica, buticula. Nous disons bouteille ; le deutsch, 
butte; rislandais, bytta. 

Sosiole, pour conserver la bière, Pale anglais, Toi sué- 
dois. Le SOS de ce mot dérive du sanscrit et se rapporte 
à la famille dont est venu le soter, le sauveur Ptolémée, 
le sosin nemaiton. 

Gasitin me paraît le Gestreng du deutsch signifiant fort, 
vigoureux comme le gesus. Gasitin doit être un participe 
et signifier étant assez forte. 

Alixie est en patois latin gaulois avec un x la traduction 
de Tais wie du deutsch qui veut dire : jusqu^à ce que, 
tanquam en latin. 

Magalu se compose de maga qui vient du suédois. Le 
verbe suédois mogen veut dire cuire : magalu est la cuis- 
son qui fait péter un pot. Lu, qui est le deutsch lucke, 
signifie fêlure,. ouverture ; un trou dans un mur est maur 
lucke. 
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La traduction de Tinscription donne : 

Bouteille à conserver l'aie; sa force ne résiste pas au 
feu. 

Camba locus ubi. cervisia conjicitur, la cambe gauloise 
était la brasserie. 

M. de Longpérier, conservateur du musée du Louvre, 
traduit : 

Buccella socio legas ut inalescani, en latin, et en grec, 
megala, valdè. 

M. Froehner traduit : 

Mange en silence trois bouchées de pain et le poison 
ne te fera pas de mal, soit : Buccellas otiolegas très in 
aleximanganum . 

M. Pictet traduit : 

Buscillo hocce (vas) remisit in alisiâ magalo. 

Alise a tourné plus d'une cervelle de savant. 

Je donne ces traductions parce qu'elles émanent de 
savants distingués et d'un mérite indiscutable. 

Le père jésuite Kircher traduisait les hiéroglyphes 
d'Egypte avant Champollion le Jeune. 

Celui des trois traducteurs auquel on devrait décerner 
le prix est évidemment M. Froehner. 

Son texte est compréhensible. 

Jamais je n'accepterai comme traduction une machine 
de lettres inintelligible, provînt-elle du sanscrit, de l'hébreu 
ou du latin. 

La première qualité d'un traducteur, quand même il 
dénaturerait son texte, est de se faire comprendre du lec- 
teur. 
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VI 



L'inscription de Paris découverte par M. Robert Mo- 
wat au musée de Cluny, en 1877, est ainsi conçue : 

BRATRONOS 

Le Jury 

NANTO NICN 

ayant connu l'enfant 

EPAD ATEXTO 

foulé aux pieds ayant été attaché 

RICI LEVCVLLO 

fortement par Lucullus 

SVIORE BELOCI 

Le Sueur 

TOI 

Ta condamné au cheval blanc. 

Voici le supplice de Brunehaut ; le supplice de Mazeppa 
dans rUkraine. 

Il importe de remarquer que ce mot belocitoi pourrait 
se traduire : l'a condamné au navire blanc. 

Le cheval et le navire-sont en gaulois rendus par le même 
mot, l'esquif de mer et l'esquif de terre. 
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Mais le mot beio qui est blanc empêche d^adopter le 
supplice des énervés de Jumièges. 

Les navires étaient toujours noircis. 

Bratronos^ ce sont les juges dans le ring. Ils forment 
cercle. On voit donc la thèse que j'ai soutenue du jury 
pour juger les Gaulois. 

Le senior ou le maire n'avait qu'un droit de police. 

Brat, comme M. de Jubainville l'a démontré, est le juge, 
et ronos le ring, le cercle. 

Brahtun sia tho in thas thing 
Les juges plaçaient en jugement 
Thara in mitten then ring. 
elle au milieu du cercle. 

La femme adultère était jugée dans le jury. 

Nanto est le nunft qui signifie le participe passé du 
verbe connaître : l'n et le t sont liés pour indiquer l'aspi- 
ration traduite par f. 

Vernunft est l'examen, la perquisition. 

Le notnunfti de la loi frisonne est le viol, le rapt, la 
connaissance avec violence. 

Nicnepad est un seul mot. Le nicne ou nunne est l'en- 
fant, le nourrisson que l'on berce au son des poésies susa- 
nines. Nicne se traduisit plus tard en anglo-saxon par 
nacenned, nah nuper, cenned natus. 

Le naquet gaulois veut dire le bébé nu, le nu. 

El nino, de Tespagnol. 

En Silésie, les mères chantaient ce vieux refrain : 

Suse, ninne, suse. 
Dors, bébé, dors. 

Das rechte susaninne schon. 
Pad est le mot pied. 

La loi salique 28 contient ce texte : Si quis fœminam 
ingenuam gravidam trabattit, . . , 
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Trabattire est fouler aux pieds, de manière à provo- 
quer l'avortement. 

Néron tua Poppée d'un coup de pied dans le ventre 
pendant sa grossesse. 

Atexto. J'ai déjà protesté contre l'x. Il est évident que 
le lapicide de cette inscription et celui de l'inscription 
d'Evreux étaient des latins, puisqu'ils employaient l'x au 
lieu de se. 

Ce mot serait le participe passé du verbe attachiare, 
attacher. 

Rici est l'adverbe tiré du rike suédois d'où vient le rikhart. 

Leucullo sviore est à l'ablatif le nom du cordonnier 
coupable. 

Ce nom est en latin. 

Les Romains ne perdaient pas leur prestige aux yeux 
de leurs nationaux qui ne savaient point le gaulois. 

D'un autre côté, le Gaulois voyait que Rome jugeait et 
condamnait les Romains qui se rendaient coupables de 
crimes sur la personne des Gaulois de haute marque. 

Belocitoi est composé de bel blanc que nous trouvons 
dans la belo Russie, par opposition à la Russie rouge. 

Le scheut du deutsch, le schuit du hollandais sont des 
bateaux, chevaux de bois allant sur Teau. 

Le skuit islandais et suédois est le cheval. 

Les Ascites furent les pirates du Nord renommés. 

La terminaison du nom de Belocitoi rappelle ces navi- 
gateurs intrépides sur les chevaux marins, comme Neptune. 

Quant à Lucullus Le Sueur, il ne navigua que lié à la 
queue d'un étalon blanc et sauvage, lâché en liberté dans 
les champs. 

Il était trop pauvre sans doute pour payer l'amende 
qui l'eût exempté du supplice. 

Peut-être aussi l'enfant était-il celui d'un personnage 
influent qui le vengea sur son meurtrier. 
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VII 



L'inscription de Poitiers est ainsi conçue selon la pre- 
mière version : 

Bis, gon taurion, (c) analabis. 
Une bouchée femme altérée, puis tête la canne. 

Bis, gon tauvton, ceanalabis. 
Une bouchée femme altérée, puis suce la canne. 

Bis^ gon taurios catalases, 
Unebouchée, femme plus altérée, la grosse cruche. 
Vini canina vini. 
De vin, la petite cruche de vin. 

Spater nasta 

Le soir, si la poitrine (souffre, mot absent), 
Mast ars setu. 

Mange les médecines, vas à la selle. 
Adresse de l'ordonnance : 

Tatte Justina (e) quem 

Au père nourricier de Justine que 

peperit Sarra. 
vient d'enfanter Sarra. 
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Bis signifie pris avec les dents. Le verbe deutsch beissen 
est mordre et biss, la dent, la bouchée. 
After themo b^^in 
Après cette bouchée 
gteng Satanas in inan. 
entra Satan dans lui. 

Gon, d'où viendra la gunda, est la femme, comme 
tredegund, cunigund. 

Taurion veut dire altérée par la fièvre. 

Thaursjan signifie avoir soif dans l'évangile d'Ulphilas. 

Dursten en deutsch, avoir soif. 

Analabis manque de sa première lettre qui est un c. 

Cana est la canne française. 

La canna du moyen-âge. 

La kanne du deutsch. 

C'est le broc de fer blanc où l'on met le lait expédié sur 
Paris chaque matin. 

Labis est l'impératif du verbe deutsch labben, lécher. 

To lap as a dog^ dit l'anglais : lapper comme un 
dogue. 

Chez les Francks, labo, laba signifiait se refaire le tem- 
pérament en prenant quelque nourriture. 

La seconde ligne de l'inscription est la répétition de la 
première avec inclusion d'un e dans le mot ceanalabis. 

La troisième ligne porte taurios au lieu de taurion. 

Pourquoi cette variante ? 

Catalases est la cruche : Thydria cata ventrue. 

Wasserlase est la cruche d'eau. 

Catalase vini est la grosse cruche de vin. 

Lase se traduit par cruche ; le pluriel lases indique les 
cruches. 

Canina est un diminutif de cana ou la petite cruche, 
vini, de vin. 
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Le mot vin n'est pas latin ici ; le Frank, le Saxon écri- 
vaient win pour vin ; TArmor avait gwin. Un vinyard 
était un clos de vignes. 

Le Deutsch disait wein. 

Spater signifie le soir ; c'est l'adverbe plus tard. Spator 
a pour radical spat, tard, le soir. 
Mit thin iz spato was. 
Comme tard il était. 

Nasta est la poitrine ou le pectoral qui couvre la poi- 
trine. Le nastaid était le serment que l'ed, la loi, laissait 
aux femmes le droit de prêter sur leurs tétons. 

Elles juraient per pectus. 

Voyez la loi des Alamans, titre 56-2. 

Tune liceat illi midieri jurare per pectus suum... Hoc 
dicunt Alamanni Nastaid. 

Elles affirmaient ainsi qu'elles avaient droit à leur 
douaire. 

Mast est Timpératif du verbe masten ou mœsten, man- 
ger. 

Comme substantif, mast est la nature; mastland, la terre 
nourricière. 

Arz est un pluriel ; arzen medicinam facere est l'œuvre 
du médecin arzt. 

Les médecines qu'il fallait avaler sont arz, prescription 
de médecin, d'artiste si l'on préfère. 

Setu signifie aller à la selle ; proprement, c'est l'impératif 
du verbe s'asseoir, s'accroupir; setzel est la selle, le setol 
anglo-saxon. 

L'Anglais, qui a l'usage sous ses théâtres de placer ks 
cabinets water closet, appelle cela un pitt sit. 

Pourtour assis ou debout, le pitt n'est pas notre par- 
terre, c'est la galerie du pourtour. 

L'adresse de l'homme qui se faisait délivrer l'ordon- 
nance du mière est ainsi conçue : ^ 
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Tatte au datif. 

Martial a écrit : 

Mammas atque Tatas habet Afra. 

Le Tatta est le père nourricier Justina (e oublié) de 
Justine que venait d'enfanter Sarra. 

Voici la traduction de cette ordonnance : 

Une bouchée. Femme altérée, une gorgée de la canne; 
une bouchée. Femme altérée, une gorgée de la canne; une 
bouchée, femme plus altérée I la grosse cruche de vin, la 
petite cruche de vin; le soir, si l'estomac a des tiraille- 
ments, mange les médecines. Vas à la garde-robe. 
Adresse : 

Au Père nourricier de Justine dont est accouchée Sarra. 

Le texte exact de cette inscription défigurée par les tra- 
ducteurs laisse à désirer; le mot catalases est-il bien cer- 
tain dans la lecture taurios catalases. 

Le final de taurios et le prœfixe de catalases me sem- 
blent incomplets ou altérés. 

Il doit manquer un mot après nasta. 

Ainsi, la malade doit manger par bouchées et boire par 
gorgées de l'eau et du vin successivement. 

Puis, comme Thabitant de Corcyre, quand elle sera dé- 
livrée, elle pourra s'écrier en grec : 
Kedi ^P^^ thelets. 

Ce Kedz me semble imiter le setu gaulois. 
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VIII 



L'inscription de Vaison est ainsi conçue : 

Ju Bron 
Su meli 
Voreto 
Virius F. 

Je ne comprends point comment le premier Allemand 
venu n'ait point pu traduire ce texte. 

Ju est l'exclamation de la joie I 

Jubile ! réjouis — toi I 

Bron est l'estomac, le brun deutsch. 

Su, du verbe suchen, signifie oculis quœrere, lorgner. 

Su est à l'impératif. 

Meli est le mael, la farine, la soupe, la polente. 

Voreto, que le vorrat deutsch représente, est l'amas des 
choses préparées devant quelqu'un. 

Vor signifie devant, et reiten préparer. 

On peut traduire : 

Jubile, mon estomac; 
Lorgne la soupe 
Copieuse devant toi. 
Virius Fecit. 

Cette inscription se trouve donc sur une soupière, 
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IX 



On a trouvé à Novare une inscription ainsi conçue : 

Tesasoio .... em 

Vieux habitants toujours dans Tair 

Tanota liknoi 

Morts du sort lichnons 

Kvitos 

Le ventre 

Lekatos 

Malade de chirurgien. 

(Le mot lek signifie chirurgien plutôt que médecin). 

Anokqpokios 
Sans aigîies piqûres' d'entrailles 
Selupokios 
Avec des coliques pour aller à la selle 

Esanekoti 

Mangé par un chancre 

Anareviseos 

Sans lamentations 

Tanotalos 

Condamné à mort par le sort 
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Karnitiis 
Je m'aggrège au sol. 

Tekos tovti pu 
Enfoui du fait puits. 

Je restitue la première ligne : 

AELTE SASO 10... ATEM 

Vieux habitants toujours dans l'œther frappés à mort 
par le destin, licnons. 

Aelte est le vieillard, Tancêtre. 

Sasoio est composé de saso, qui pourrait bien être lu 
sato, puisque le latin barbare disait lanceti et lanceto chez 
les glossographes pour signifier l'habitant de la terre. 

Les sassen deutsch sont les incolœ du latin. Un pluriel 
du mot anglo-saxon seta qui signifie colon. 

10 veut dire toujours. 

Em est le final de odem ou atem qui indique l'athmo- 
sphère, l'oether. 

11 manque la préposition dans : tanota, ce sont les morts 
du sort ; liknoi, les lichnons, les corps ni vivants, ni morts 
de la foi gauloise. 

Quitos est le deutsch quitt, le ventre ; le belge quyt. Ce 
mot ne vient point de quietus. Il signifie ventre. 

Gothi duas habent voces quae ventrem significant kilth 
et qui th. 

Le katos se compose de lek, chirurgien-médecin en 
goth, et de at, mal. Ce mot doit désigner une maladie in- 
curable. Un mal médecin ou qui entretient la médecine. 

Anokopokios est un mot composé. 

Anen, manquer; ano, sans; an indique le sens privatif. 

Oko dérive de awch, aigu, d'où Tacus latin, Tecke 
deutsch. 
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Pock est bauch, le ventre, et par extension des piqûres, 
des expulsiones naturae par la peau, telles que dartres, 
eczémas, furoncles, clous. 

Anokopokios est sans douleurs d'entrailles. 

Setu pokios, ici nous avons encore le ventre, et le setu, 
assis à la garde-robe. 

Esanekoti comprend koti qui, dans unterkotig, indique 
le pus sous la peau, le chancre. 

Esane vient du verbe essen, vesci. 

Was ezzan mogi, veut dire, qui puisse être mangé. 

Anareviseos, sans lamentations. 

Reuwe sont les plaintes. 

Hriwoes, tu te repentiras. 

Le reus latin venait peut-être de revis. 

Tanotalos, nous avons déjà vu que le ot devait être lié 
pour indiquer la réduplication du t. 

Tanott est le sort des morts que Ton consultait de 

diverses façons. 

> 

Talos est la parole du destin . 

Karnitus est la corruption de la chair. 

CarnifFel est la rupture de la peau par une hernie. 

Carnifex est la rupture de la chaire par l'ouvrier bour- 
reau. 

Carnitus, le verbe deutsch tuschen, nous donne le sens 
de ce mot où tus dérive du tesa chaldéen, du tescho syrien 
et du dascha des arabes. Ce mot s'applique à toute chose 
qui est cachée ou incrustée dans un composé de boue, de 
mortier, de graisse. 

Carnitus signifie donc le corps qui se décompose et 
forme une masse incorporée au sol qui se délaye et s^assi- 
mile les parcelles liquéfiées du cadavre. 

C'est l'amalgame de la terre et des tissus graisseux du 
corps. 
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En marge de cette inscription se lisent trois mots : En- 
foui dans le puits fait. 
Tekos touti pu. 

Tekos : nous venons de voir le verbe tuschen signifier 
enfouir, cacher. Tekos est Tenfoui. Teichen signifie creu- 
ser; ledikere est le fossoyeur, teich, la fosse. 

Touti a le même sens que le that deutsch qui sort de 
thun, agir, faire. That est l'action, la façon ; le Gaulois 
disait la tâche. On traduisait tatio en bas latin. 

Pu est le putt, le puits, le trou. 

La traduction est donc facile : 

Vieux habitants toujours dans Tair, tués par le destin, 
lichnons. Le ventre, malade incurable, sans douleurs d'en- 
trailles, avec des coliques en allant à la selle, mangé par 
un chancre, je ne me suis pas lamenté : Tué par le des-^ 
tin, je m'incorpore à la terre. 

En marge on lit : 

Enfoui dans le puits fait. 
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L'inscription de Todi dans sa partie latine a été- resti- 
tuée par Stokes, Pictet et consorts. 
Voici la partie gauloise : 

Ateknati trut 
ikni karnitu 
artuas koisis 
Trutiknos 

Caveau seigneurial. 

Des corps ci-gisants au droit du seigneur. 

On le voit : 

C'est une sépulture de nobles. 

Le commentaire de l'inscription latine a été donnée. 

En gaulois ategnat trutiknos signifie une faveur seigneu- 
riale; koisis trutiknos signifie un caveau seigneurial. 

Cnos est le cneon anglo-saxon. 

Les knoe sont les degrés de parenté. C'est le genu du 
latin barbare genuculum. 

Carnitu est toujours l'amas de chair du cadavre qui se 
dissout dans le sol et est tu, c'est-à-dire caché sous le mo- 
numçnt tombs^l, 
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Art est la race, la nature ; ausder art schlagen signifie 
dégénérer. 

Was est rîmparfait du verbe être, à la troisième per- 
sonne. 

Logan ou login est l'adjectif flambant, flammeus en 
latin. 

L'Edda raconte la victoire de loge, le feu. 

Oke Thor est Thôte du roi magicien Loke d'Utgord. 

Un des compagnons de Thor s'écrie : Personne ne 
mange aussi vite que moi. 

Le roi répond : C'est ce que nous allons voir. 

Il donne une forme humaine à Loge, le feu, et le 
charge de lutter. 

On place au centre de la salle une auge pleine de viande 
avec les os. 

Loge assis à un bout, le compagnon de Thor assis à 
Tautre bout : ils se rencontrent nez à nez au milieu de 
Tauge , mais le feu a mangé la viande, les os et l'auge ; 
son rival n'a dévoré que la viande. 

M. Pictet remarque sérieusement qu'Aufrecht et Kirch- 
kofTont interprété cette inscription par l'ombrien. 

Le gaulois est le fils de l'ombrien ; je le veux bien. 

Mais il me. semble roide de connaître le langage de 
Taîeul quand on ignore celui de son rejeton. 

L'ombrien est une vieille langue. Qu'on dise encore 
que les savants ignorent les vieux dialectes ! 

Voici la traduction par l'ombrien de notre inscription : 

Ategnati Drutijili 
Congessit sepulcrnm lapides 
Coisis Druti filius. 

Il est à remarquer que le cairn des druides a beaucoup 
servi pour fabriquer le sens de carnidu congessit, d'artuas 
sepulcrum et de logam lapides, 
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XI 



Llnscription de Volnay est ainsi conçue : 

Iccavos op 
pianicnos ieu 
ru brigindoni 

cantalon. 

Nous avons là un nom gaulois, Iccavos^ de la race 
d'oppian, ieuru fit, cantalon, le pot creux, brigindoni du 
porteur d'eau. 

Ieuru est le parfait connu du verbe faire, œuvrer, tra- 
vailler, 

Brigindoni, au génitif, forme un mot composé de bri- 
gin, porter, le briggan des Gots, le bringen du deutsch. 
Toutefois, le mot deutsch bregeii signifiant cerveau, le 
haut du crâne, il se peut que brigindoni ait Tidée de por- 
ter la cruche d'eau sur la tête. 

Doni est le don, l'eau de la Donau bleue des poètes, le 
Danube du paysan célèbre. 

Cantalon se compose de can, creux, et de talon qui vaut 
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le tallow saxon de TAngleterre, qui est le liquamen seu 
liquabile contenu dans la canne. 

M. Pictet avait raison d'assimiler au cantharus latin le 
cantalon gaulois. 

La traduction fournit donc : Iccavos, de la race d'oppian, 
œuvra le cantalon du porteur d'eau. 

Nous avons déjà vu le nicnos de cette inscription dési- 
gner enfant dans Tinscription de Paris. Est-ce que le mot 
oppianîcnos signifie l'enfant d'oppiot, le piot du sacrifice ? 
On disait : humer le piot, flairer le clairet ou le breuvage 
des cérémonies. 
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XII 



L'inscription d'Autun est ainsi conçue : 

Licnos con 

textos ieuru 

anvallonnacu 

cane cosedlon. 

Licnos est le nom propre, Thomme de la race de Lei. 

Con est le roi ; le kong, le chef, le maître. 

Textos est encore avec l'x du lapicide latin un de ces 
mots qu'il faut gratter pour en découvrir le sens. 

La basse latinité, dans le nom de la Touque, rivière de 
Lisieux, nous a conservé celui de Tesca, Tolcha, tiré des 
Touquerils, bois où vivaient ces pillards qu'on appelait 
touchins en vieux français. 

Les Tenchtères portaient un nom similaire; le tunchtor 
germain est le mont couvert de broussailles, la bretèque 
est une pièce de bois posée comme une lame de parquet. 

Le mot bretessé du blason indique que le canot était 
bâti avec des pièces de bois bretessées, c'est-à-dire enche- 
vêtrées l'une dans l'autre par des mortaizes chevillées. 

On brétessait et on contrebrétessait. 
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Ravisius Textor est Ravisius Tessier, un nom d'auteur 
latinisé. 

Textos, substantif comme le con, indique la lecture^ roi 
des bois^ roi des tèques. 

leuru est le parfait du verbe faire, travailler, œuvrer. 

Anvallonnacu se compose de an dont nous connaissons 
le sens privatif. 

Vallon est l'étranger, le velche, wale est le vallais, wala 
leodi, les peuples horzains. 

Loccenius, dans son lexique suédois-goth, donne le mot 
walinkunna pour désigner les étrangers. Notre vallonnacu 
comporte nacu qui est nacke, la nuque, la tête, et doit se 
traduire par tête étrangère . 

Cane est le canot, puisque le mot creux sert de racine 
en deutsch à cane. 

Ce sens est déterminé par celui du mot suivant. 

Cosedlon est le cossœt, Tobjet attaché non pas à lan, qui 
est la terre, mais à Ion, qui est Teau. 

Nous retrouvons Ion dans catalaunum, londinium, cha- 
Ions, londres et autres. 

Le latin barbare disait cotseti pour indiquer les colons 
attachés à la glèbe. Le verbe sitten signifie résider, cot est 
le cottage, Tabri sous lequel on remise le canot. 

M. Pictet a vu là un tribunal. Il traduit : 

Licnos contextos fecit 
anvalonnaco tribunal. 

Voici la traduction : 

Licnos, maître charpentier, œuvra sans aide étranger le 
canot attaché à la maison de Teau. 

Il s'agit ici d'un bateau de passage sur l'Arroux proba« 
blement, si l'inscription a été trouvée dans Autun. 
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XIII 



L'inscription gravée sur le menhir de Poitiers est ainsi 
conçue : 

Ratin brivatiom 

Frontu carbeis onios 

ieuru 

D'abord brivatiom doit être brevatiom : l'idée du briva 
gaulois bien connu a dû forcer la lecture brivatiom. 

Tous les mots sont à l'accusatif, sauf celui du sellier 
Onios dont le nom One rappelle celui d'Ognebald, de la 
famille d'Annebault. 

Ratin, du substantif deutsch rad, est le char. C'est l'an- 
tique rheda des latins. 

Quintilian, liv. 2, c. 5, écrit : 

(Verba) Plurima Gallica valuerunt, ut rheda.... 

Radan est le char de parade en suédois et en islandais. 

Brivatiom est le breutigam du deutsch, le sponsus latin, 
le brument français. 

Ther brut habet ther ist brutigomo : Le bru a elle est 
brument. Il s'agit d'un char de noces. 

Fron est l'adjectif deutsch magnifique, illustre, splendide. 
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Tu est l'abrégé de tuch, le pluriel de tuoh et de tuacha, 
les peaux, les tentures, le harnachement. 

Garbeis est le karbatsche deutsch, le fouet de cuir orné 
de lanières pour claquer quatre coups à la fois. 

Onios, je l'ai dit, est One, nom propre, le sellier-carros- 
sier. 

leuru est le parfait du verbe faire, travailler. 
Voici la traduction : 

Ce char de noces, 
ces beaux harnais, ce fouet de cuir, 
One les a œuvres. 
On peut se servir du mot noces, puisque le gomo de 
brcvatiom est le mariage, game. 



5 
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XIV 



L'inscription de Marsac est ainsi conçue : 

Sacer Peroco 

leuru Duori 

Co V. S. L. M, 

Sacer est le nom du maçon. 

Peroco doit être une mauvaise lecture de Bargo, le Bar. 

Le Bargus est une butte de terre sur une tombe, un 
tumuius. 

La loi salique, titre 75, s'exprime ainsi : 

Debentfacere bargum V pedis in alium. 

leuru est le parfait du verbe faire. 

Duori paraît le tower anglais, la tour. 

Thur se traduit par dwyre, verbe qui veut dire élever 
une construction. 

Duori est à l'accusatif, puisque le glossaire de Pezron 
traduit turi par arcem. 

Mais Tabbé Pezron," peut-être comme l'abbé du Plessis, 
qui savait le teuton, n'entendait pas grand'chose au 
gaulois. 



I 
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Co est le creux du kaw deutsch. 

Votum solvit libens merito. 
V. S. L. M. 

M. Pictet traduit : 

Sacer Perocojit 
ce partique. 

II compose Duoricon : Doricon. 

Gn peut traduire : 

Sacer sur le bar éleva une tour creuse. 

Nous avons en Normandie plusieurs bars : 

Le bar Morsang, près de Lieurey ; 

Le Row-bar, à Piencourt. 

Ces noms rappellent les tombelles. 

M. Henri Martin a consacré une étude à la question des 
tours rondes de Tlrlande. 

On lit dans la Revue nationale, nunjéro du 10 février 
i863, livraison 46* : 

« Il s'agit de ces mystérieuses tours rondes qui ont 
donné lieu à tant de débats entre les antiquaires. 

« On voit, çà et là, s'élever, au fond d'une vallée ou sur 
la cime d'une colline, une tour haute, étroite.... (suit la 
description architectonique).... 

« A combien de suppositions et de disputes ont donné 
matière ces constructions énigmatiques ? 

« Le docteur Pétrie a dissipé toutes les ombres dans son 
Inquijy on the Round Tojvers. 

« Il a démontré que les tours rondes sont des édifices 
chrétiens et ne sont pas même les plus anciens édifices 
chrétiens de Pile. » 

M. Martin s'avoue convaincu ; nous devons l'être tous, 
puisque Christ était quand il n'était pas. 

Il est facile de voir que sacer est un sacerdos qui avait 
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Christ, à moins toutefois quUl ne soit un sacerdus du Dieu 
Brontons. 

Il était incontestablement un maçon. 

L'inscription peut figurer dans Thistoire des tours rondes 
de l'Irlande et de l'Angleterre « sans analogues en France, » 
remarque Henri Martin. 
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XV 



L'inscription de Vaison est en lettres grecques : 

Segomaros 
Ouillo neos 

Tooutious 

Namausatis 

Eiôrou. Bëlë 

Samisosin 

Nemeton. 

Segomaros est le nom du dédicacier. 

Ouillo vient du willo frank et deutsch, le will belge, 
anglais, la volonté. 

Ce mot est au datif et signifie par sa volonté, par son 
bon vouloir. 

Neos est un accusatif, c'est ïe noesse du deutsch, le naz 
du frank, le suint d'eau. 

Le verbe netzen signifie rigoler, canaliser, draîner. 

Tooutious est au génitif, c'est toujours le that anglais et 
deutsch. 

Namausatis se compose de mots connus : le sœt, le 
séjour, la résidence. 
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Namau est le goth namo qu'ont adopté le frank et l'a- 
lamman. 

Nambar signifie célèbre, chez le Germain. 

Il ne faut pas confondre cet adjectif, qui signifie renom- 
mé et vient de nam, nom, avec le nam du nemeton. 

Eiorou est le ieuru : fecit. 

Belesami est la divinité phénicienne apportée par les 
Cothons de Carthage dans les Gaules-, ce mot est au 
vocatif. 

Baalsamaïm est le roi des Cieux; (on a sous-entendu 
daigne). 

Sosin, déjà expliqué, signifie sauver, protéger, garantir. 

Nemeton, terminé par le ton, statutum, est le temple du 
nama, de la prière célèbre : 

Nam as da dru nad. 

Le concile de Leptines en Hainaut contient un chapitre 
De sacris sylvarum quas nimidas vocant : 

Ces temples se trouvaient souvent dans le grenier des 
forêts. 

Voici la traduction : 

Segomar 
par sa bienveillance 
œuvra le drainage 
X de ce célèbre séjour. 

O Belisama (daigne) 

protéger 

ton nemeton ! 
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XVI 



L'inscription de Dijon est ainsi conçue : 

Doiros Segomari 
leuru . alisanu . 

Doiros est la teur, la deor, la chérie de Segomar en 
même temps que la biche. Selon Somner, Panglo-saxon 
deor signifie une bête féroce; diur est un loup; nrais deor, 
auquel est ajouté ochs, devient doiros, c'est-à-dire la 
biche, la vache sauvage. 

Le hendin du Burgund était aussi une biche, un cerf 
dix cors quelquefois, puisque les femmes pouvaient ré- 
gner sur les tribus des bords de la Baltique. 

Donc, la biche de Segomar fit son ex-voto de casserole. 

Alisanu, elle accoucha et eut lait crémant. 

Ali, parfait à la troisième personne, vient d'alen, le 
verbe accoucher en vieux suédois. 

Vêtus scandicum, dit Verel. 

Svava ol barn, la suédoise, ou plutôt la souabe accoucha 
d'un baron, ali est ol, et chaque AUejuand un barn de 
Talmanach de Gotha. 
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Le sane deutsch se traduit flos et cremor lactis, opti- 
mum ex iacte. 

Elle crema est sanu, troisième personne du parfait du 
vieux verbe obsolet, Sanuten, d'où vient samicht, opime 
comme la crème de lait, et le sain doux. 

Voici la traduction : 

La bichette de Segomar 

Œuvra (sous entendu cette casserole) 

— Après ses couches, elle eut 

D'excellent lait. 

En Chine, le lait de femme se vend trois sous la tasse. 

Segomar était peut-être comme Sabinus que la gauloise 
Eponine nourrissait. 

Je ne sais quel journaliste a soutenu qu'avec le lait des 
dames de Paris, on pouvait fabriquer d'excellent fromage 
de Livarot à croûte rouge. 

Le texte Doiros Segomari existe sur une casserole du 
musée de Dijon, trouvée en i853. 

M. Des jardins a traduit et expliqué cette inscription, 
page 423, tome I, de sa Géographie : 

Justement Alise sainte Reine, git dans le quartier dijon- 
nais. 

M. Desjardins a lu : 

Fait par Doiros, fils de Segomar, au pays d'Alise. 

M. Gaidoz, moins aflfirmatif sur Alisanu, y voyait un 
datif régulier d'alisanos. 

L'abbé Aubert, Pictet et Belloguet ont traduit cette 
inscription, gravée au pointillé : 

Si Doiros a fabriqué la casserole, il serait très naturel 
en ferblantier des Alissens d'Arles qui, mieux qu'Alise, 
rappellent Alisanuc. 
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(^e dernier mot est suivi d'une sorte de c qui se termine 
en paraphe. 

Mais alise est une mauvaise lecture du latin; le mot 
alise latinisé n'est pas gaulois, il faut alèse; on dit Lutèce 
et non Lutice; THalys appartient à TAsie-Mineure, et alis, 
aux ailes, est latin quand alix vient d'adeliza latine et 
d'adeleza du nord. 

Brette ville-sur- Laize conserve bien écrit le nom de sa 
rivière. 

Nota benè. — Je ne garantis nullement ma version, en 
présence des traduaions, par le latin, de savants aussi 
compétents. 

Nos mœurs actuelles se refusent à admettre que la 
femme ait été jadis mise au même rang que la chèvre, la 
biche, la vache. Les chevriers des Alpes ne sont pas dififi^ 
ciles ; je ne crois point Segomar, un ku kaiser, alias, kezer. 
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XVII 



Un petit autel portatif, trouvé par M. Heuzé à Kavaia, 
porte cette inscription : 



lORMENI AVC 

SINCI ARETE 

V. S. L. M. 



lorest la lecture des anciens Suédois chez lesquels horen, 
écouter, se prononçait yra, hyra, jor. 

Les Anglo-Saxons appelaient Hyre man, d'où le latin 
barbare a formé arimannus et erimannus, l'homme obéis- 
sant, écoutant la voix du chef. 

Le jormundgard et le jordnandès ont le radical jor, 
écoute. 

Men porte un e parce qu'il a le sens de myn étranger, 
et non parce qu'il est le pluriel de man ; le deustch, dit 
manno au pluriel, si l'anglais écrit men. 

Menge est la foule. 

Managai thizos manageins. 
Beaucoup de cette foule. 
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dit la version gothique de TEvangile de Jean. La version 
anglo-saxonne donne : 

Mycele menegeo comun, 

Beaucoup de cette foule vinrent. 

Thaet hi gehyrdon 

Afin qu'ils écoutassent. 

Nous retrouvons gehyrdon, forme nouvelle de jor. 

Je ne regarde pas meniauc comme le mot multitude dé- 
figuré. 

Jor est un impératif. 

Jor men, écoute, étranger. 

Jauc est l'impératif de jauchsen, verbe qui signifie crier 
joyeusement, répéter le refrain d'une chanson en chœur, 
crier : Bravo 1 bis ! hurrah ! jauch ! le ioc turc de Molière ! 

Sin est très lisible; C, ou G, est dessiné : sing, et le 
bâton mis de travers formant la seconde branche d'une 
sorte de fourche, est singet, singit. 

Singanen suédois est chanter, sinkan en goth, et singen 
en deutsch. Le sang est la chanson; la morsang, la chanson 
du bois. 

Arête est le nom de la vieille mère de la chanteuse. 

L'ar le vieux, le commencement du monde est bien 
connu ainsi que l'aette ou aeiti féminin de aet père. 

Jesuxen aeiti, la mère Christ. 

L'aett land est la patrie, la lande mère. 

Cette inscription a été traduite en latin après restaura- 
tion : 

(F)or(tunae), meni 

Aucsint arête 

Votum solvit libens merito. 

Notre lecture donne : 

I or. men — iauc 

Sine, arête 
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Je traduis en gaulois : 

Ecoute étranger 1 Bravote ! 
Arête chante. 

y. S. L. M. est la formule de dédicace latine. 



NOMS ET PHRASES DIVERSES 



FRAGMENTS D INSCRIPTIONS EN GAULOIS 



BRATUSPANTIUM- 

On lit dans la loi des Bavarois, titre IX, ch. 8 : 

Exteriores vero trabes quas spangas vocamus, eo quod 
ordinem continent parietum. 

Skip bryter i spon. 

Le navire est brisé en morceaux. 

Spon ou sponde signifie donc des poutrelles de bois. 

Spunt s'applique aux douves d'un tonneau. 

Sponde, en latin sponda, s'applique aux fonçailles d'un 
lit. 

Spind s'applique aux côtés d'un cofifre ou d'une armoire. 

Spend s'applique à la soupente d'une chambre, à un bâ- 
timent. 

Spant, désignant une poutre de bois, a donné son nom 
à Tespan ou plutôt l'empan français qui est la mesure par 
les doigts. 
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On exprimait la grosseur d'un arbre en pouces; un pied 
est douze pouces et trois pieds font un mètre. 

Cest encore le calcul actuel des paysans bûcherons. 

Bratuspantium signifiait la poutre brûlée. 

On distinguait ainsi l'oppidum des Bellovaces entouré 
d'alimma ou de limmes, c'est-à-dire d'une palissade de 
bois. . 

Bratu est un participe du verbe braten, faire cuire, 
brûler, torréfier. 

Pour conserver les palis on a l'habitude de les carbo- 
niser, après quoi on les fiche en terre où l'humidité du sol 
ne les pourrit plus. 



GORGOBINA. — GERGOVIA. 

L'oppidum de ces villes était entouré de pieux auxquels 
on attachait avec des joncs de larges morceaux d'écorce ou 
des cuirs secs, de manière que les défenseurs de l'oppidum 
fussent à l'abri des traits. 

Gork est le cork anglais, l'écorce française. 

Le gorken maker est un cordonnier. 

Bintz ou bins est le jonc. On prononçait bies en Bel- 
gique. C'est la ficelle qui servait à lier les paquets d'écorce. 

Binde est le ligament, et le verbe binden signifie chez 
les Goths, Franks, Saxons, Germains, Suédois, Danois, 
enchaîner, bander, lier. 



ATUATUCA. 



Attachiatores dicuntur qui capiunt rebelles et fugitivos. 
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Cette ville porte un nom qui semble indiquer un corps 
de garde pareil à. ceux peuplés de pandours hongrois. 

L^Islandais dit at-taka. 

S'il faut voir un atu gaulois dans le premier mot, nous 
aurions ici une ville religieuse avec le « Compelle eos 
intrare » du prêtre. Une ville où les gendarmes envoyaient 
aux idoles à coups de bottes ou plutôt à coups de cordes 
dans le dos ; vide infra. 

Ce devait être une geôle probablement, un bagne de 
Pépôque gauloise. 

Le suédois tuga signifie empoigner les touchins, sorte 
d'esclaves marrons vivant dans les bois, les tesca de la 
Gaule. 

LUTETIA. 

Lut est Tair en gaulois. 

Le suédois écrit lut, le deutsch luft, le saxon light, la 
lumière du jour. 

Le belge dit locht, lucht et le to look, voir, de l'anglais 
se rapporte. 

Le français a formé Luce du mot lux, lumière. 

Le lut gaulois est l'air lumineux ; strictement il devait 
s'entendre non de l'air de la vue, mais de l'air de la respi- 
ration. 

Etia, en effet, vient de l'aes, le marécage, dont est né 
Aizier, au bord de la Seine. 



ALISIIA. 



Le Gaulois disait alesiia. 
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Le Romain seul a pu écrire alisiia parce qu^il ne con- 
naissait pas Taës du mot. 

Le verbe alen signifie lancer des fusées, lancer des 
flèches. Dans notre espèce, al-aes est l'air qui lance des 
bouffées de miasmes. 

Al-aes est-il le vrai nom, comme lut-aes lutèce ? 

On doit lire aleda en gaulois. 

Le texte dit alisiia, ce qui impliquerait peut-être Alièze, 
qui est une commune voisine du Jura, canton d'Orgelet. 

Bretteville-sur-Laize et plusieurs noms normands témoi- 
gnent pour Télesina ou autres mots similaires. 



BIBRACTE. 

Bibracte signifie la castorière. 

Le verbe achten, dont dérive le substantif acht, signifie 
isauter joyeusement, tumultuari, s^entrechasser comme font 
les animaux de basse-cour. 

Il est impossible d'appliquer ce nom au mont Beuvray, 
qui sort des Ambivariti comme nous avons montré le Beu- 
vron provenant des Ambibari d'armorique. 

Le bibar est le castor. 

Ce nom est porté par la femme d'un empereur romain. 

Le pipart de Normandie est une corruption de ce mot 
bibar. 

Bibracte est forcément le long d'un cours d'eau, d'un 
étang. 

Je n'examine point la question par le côté des antiquités; 
celui du genre de vie du castor convient seul. 

Tous les savants du monde ne pourront renverser cet 
argument-là. 

M. Fallue raisonnait de même.en écrivant : 

Le nom gaulois de Bibracte rappelant le souvenir d'un 
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pont, bîbra : il passe justement une rivière à Autun et il 
n'en existe pas à Beuvray. 
M. Fallue prenait bibra pour briga. 



AVARICUM. — AVENTIA. 

Auw est la prairie, le champ paissu; ricum est le plan- 
tureux dans notre espèce, car on connaît la signification 
de rike d'où nous avons formé riche. Entia est touffu jus- 
qu'aux dernières limites. 

Le changement du w en g a donné l'auge que le latin 
barbare nomme augia, le pré d'auge. 



ADMAGETOBRIGA. 

Magetobriga est un pluriel gaulois terminé par briga. 

Ce mot signifie le pont des campagnes. 

Le mage est en effet le mas de Normandie, le mos du 
Lozère, la campagne. 

Une lecture ad magetobriga défigurée en amagetobriga 
amènerait un nom français tel qu'audmetobrie. 

C'est dire qu'amage ne dérive point de l'admagetobriga. 

Le d de ad serait forcément resté de même que l'm d'ama 
serait disparu. 

La phonétique veut que la consonne entre deux voyelles 
soit supprimée quand l'accent ne porte pas sur sa syllabe. 

Mageto fournissait maeto, maeso en adoucissant le t et 
se rapprochant du mas qui est dans le nom d'Alexandre 
Du mas de la Pailleterie, dans celui de mos de la vène. 

Admagetobriva est le bourbier des champs. 

Briva, le bray gaulois est la mare. 

6 
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Les mézières, les campagnes-landes couvertes de ronces, 
maceriae, conservent le nom gaulois. 



ANDE MATUNUM- 

Ande est le pieux, le dévot, mat est le pré, le meadow 
anglais ; unum est le sommeil de la mort. 

Nous avons donc un cimetière consacré dans une prairie. 

Matunum, le pré du sommeil. 

Antunum, l'insomnie, semble donner à matunum le 
sens de sommeil moelleux. C'est l'idée de reposer molle- 
ment, car mat est la mollesse de la déesse Matona. 



MOTS GAULOIS. 

Les mots gaulois fournis par MM. de JoufFroy et Bre- 
ton sont ceux-ci : 

Triçco, nous disons aujourd'hui Thomme qui a un truc. 

Triegen est tromper les yeux par sa propre adresse. 

Coml, kommiich, commode. 

Cocestius est l'archer, le sagittaire qui décoche des 
flèches. 

Bucato est le poganer deutsch, l'homme qui courbe un 
joug pour le bétail, un arc pour lancer une flèche. 

La médaille où se trouve Bucato représente un oiseau 
perché, les ailes étendues, sur le dos d'un cheval au galop. 

Bue est mauvaise lecture pour back, qui signifie dos. 

Alors at signifiant le mal, bacato signifierait porter en 
croupe le chagrin, le malheur. 

Une statue porte sur le dos eniuula ; le huvila est un 
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diminutif du huvo des Franks ; ce huvo est l'ule gaulois, 
la chouette, la fressaye. 

Huvo a donné hybou. 

Eni-uula hand dubiè per imitationem clamoris queruli 
monstri illius nocturni. 

En peut être le premier, aen, l'ancêtre. C'est un préfixe 
usuel de mots en deutsch. 

Houmelyi se trouve sur l'épine dorsale de la mdne 
statue. 

Si hou vient de huen, chasser, et melyi, de milin ou 
mule, meule, mulot, nous avons chasse-mulot; les rats et 
souris dans les moulins pullulent à cause du mel, de la 
farine. 

Houmelyi est le défenseur de la farine. La chouette vit 
de souris et de petits oiseaux. 

Secisu se trouve sur une pierre qui a six rainures. 

Sechs, six ; kiez, de kutten, donne : six incisions. 

Une autre pierre gravée d'une image d'homme barbu 
porte à l'avers en lettres grecques : 

BOTD CHIGELO. 

Le premier o de bo est traversé par le bâton du t dont 
le haut manque. 

AUbott en suédois signifie à tous coups. 

Bott en deutsch est le coup. 

Gelo est un ablatif. 

Luther se sert du verbe gellen pour sonner. 

Cello, de la basse latinité, est la sonnerie des poursui- 
vants. 

Gall est le cri du Gaulois. 

La rivière d'Argelo est la rivière de la terre qui sonne, 
dans les chants des bardes. 

Il faut lire pour avoir un sens : 
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Bot — dehi — gelo. 

Dehi est la troisième personne indicative du verbe 
deutsch deihen, être utile, dehlich, utile. 

On peut lire : 

Il sert par un coup qui sonne. 

Ce caillou pouvait être un briquet, nonobstant la diffi- 
culté de graver une tête d'homme sur silex. 

Boto dehi gelo est la véritable lecture en gaulois. 

Si gelo est au nominatif, comme il se rapporte à bot, on 
traduira : 

Un coup sonnant, il sert. 

Ce service était du feu, j'imagine. 

Caudebec-en-Caux s'enorgueillit de l'inscription suivante 
pour prouver ses droits et enlever à Cailly la capitale du 
pays de Caux : 

KALETV SENODON. 

Kal est le chauve, la calvitie. 

Etu est identique à l'atu du gutu atu de Caesar. 

Gutu atu est le bon père. 

Kal etu est le père chauve. 

On peut à la rigueur donner ce nom à un pic dénudé 
de montagne, tel que le mont Canisy de l'embouchure de 
la Toucques, et le fameux mont Calidu de Caudebec. 

Sen est le vieillard, le senior, ou le né, l'issu ; en tout cas 
senodon en un seul mot indique la facilité à vivre, l'ama- 
bilité dans les relations. 

Un caractère facile était remarquable chez les Gaulois, 
gent farouche et brutale, comme le dit Evric, dans sa Vie 
de Germain d'Auxerre. 

Torva, ferox, ventosa, procax, incauta, rebellis. 

On se souvient du trait d'histoire où le consul prison- 
nier dissuade les Gaulois et Cimbres d'entrer en Italie. 
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Pour toute réponse, un jeune chef gaulois fend la tête 
du Romain. 

Et l'histoire du vase de Soissons dénote encore la 
rudesse de mœurs. 

Les SiNATAs ou Senita des poteries sont des vieux 
pères ou des vieilles mères. 

Le musée de Rouen possède un vase trouvé à Héricourt- 
en-Caux. 

On y lit cette inscription : 

VAPVSO. 

Puse est le pudendum muliebre. 

Puso est la prostituée gauloise de bas étage. 

La kona était la prostituée de haut rang. Se-quana, 
secana, la putain de TOcéan. 

Va est l'impératif du verbe wash, se laver. 

Vuas coningawala était le nom d'une rivière voisine du 
Portus Itius situé à Guines. 

Vuas coninga,wala signifiait : lave-toi, royale vala ou 
sorcière. 

Va-puso peut se traduire : 
Lave-toi, putain. 

La poterie en question est donc un bidet gaulois. 

Il n'y a toujours rien de nouveau sous le soleil. 

Diodore de Sicile a traité la question de Timpudicité 
du Gaulois. 

Caesar n'a parlé que de l'épouse légitime du chef gau- 
lois, libre d'avoir autant de concubines qu'il en pouvait 
nourrir. 
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* ABRÉVIATIONS. 

Dans le catalogue du musée de Rouen on trouve beau- 
coup de fragments de poterie avec des abréviations. 

Abréviation of. de la poterie : 

Ce mot vient de ofen et signifie four. 

Ofen en deutsch est la fournaise d'où le prophète Daniel 
ne ressortit pas à l'état de cruche. 

CACARI OF. 

Kachelofen est la formax testacea. 

Le chaos antique était un vieux pot creux, immense, 
dans lequel la boule terrestre cuisait. 

Kauch, pot creux. 

Ari est au génitif : de l'aigle, puisque ar est l'aigle de 
mer très commun en Gaule autrefois. 

Four de pots d'aigle 
est la traduction de notre inscription. 

La poule au pot d'Henri IV est légendaire. 

Ce vase, le pot d'aigle, appartenait aux cuisines du cre- 
sus gaulois. 

Il en était de même du lax sincis F., que nous allons 
voir, et qui était une turbotière ou saumonière. 

M. Des jardins écrit, page 564 : 

« L'intérieur et le mobilier des maisons devaient être 
« d'une extrême simplicité, les Gaulois couchant sur la 
« terre. » 

Je le veux bien. Mais la cuisine était soignée. La purée 
d'aigle dans un vase spécial, la saumonière, les nombreux 
cy-git, n'indiquent point une extrême simplicité. 

Si les Gaulois couchaient par terre, ils y collaient des 
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fourrures d'ours que nous paierions sept à huit cents 
francs, sinon plus cher. 

Of. Primi, four de Primus. 

Of. Severi, four de Sever. 

Of. Burri, four de Burrus. 

Of. Vitalis, four de Vitalis. 

Paup. o., four de Pauper. 

Splini of., four de Solin. 

Ainsi de suite. 

O. ou of. est la marque du four du potier. 

Abréviation L, dans les cachets d* oculiste et de coiffeur. 

Cette lettre signifie lock, 

Les pharmaciens savent tous confectionner un looch. 

Le verbe locken signifie mouiller, humecter. 

Voici divers cachets d'oculiste du musée de Rouen : 

L. FVLVI LECOENI. 

M, Deville aura mal lu fvlvi; il doit y avoir fvlli, un 
v ouvert. 

Lock est le substantif. 

Fulli vient de fulle, la satiété, l'abondance. 

On a dit fullii et folli et fuUo, suivant les glossaires. 

Lecoeni se compose de leco ou loco ; l'anglo-saxon dit 
locc, pluriel loka, les cheveux. . 

Lock en deutsch est un crépon de cheveux. 

Le lockamadur avait de longs cheveux comme Clodion, 
le chevelu. 

Eni est en, la nature (aenne). 

Lecoeni sont les cheveux naturels, non pas les perruques. 

On traduit : 

Lock pour abondance de cheveux nature. 

L. GRANi Theophili 
est le lock pour sourcils de Théophile. 
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Du Gange parle des grenons ou moustaches des Goths. 

Eustache aux Grenons est un parent de Godefroy de 
Bouillo>n. 

Gran s'applique plutôt aux sourcils et gren à la barbe. 

Les lois frisonnes citent les granones, c'est-à-dire la 
barbe coupée en arc comme les sourcils. 

L. VERATI BLASTI 

Verachten est le verbe mépriser. 

Blatel est une verrue, un pois chiche comme celui de 
Cicéron. 

Lock pour loupes méprisables. 

On honorait donc le grain de beauté dans la vieille 
Gaule. 

Abréviation F. de la poterie Gauloise : 

F est l'abrégé de frau, maîtresse, ou de fro-lieb, le bien 
aimé, l'amoureux chéri. 

Sur les poteries de Rouen on Ut les inscriptions : 

LAXSINCIS F. 

Lachs est le saumon, le turbot. 

L'x indique le graveur latin. 

Sincis doit être à l'ablatif pluriel, s'il n'est pas à la 
deuxième personne du subjonctif. 

Sink en est le verbe deutsch , plonger ; en latin mergi , 
être baigné. 

Propriè est in prof undum demi tti. 

F est frau, la maîtresse. 

On peut traduire : 

Femme ! fais plonger le saumon. 

LVPPA F. 

Les louveries étaient des bosquets d'aconit napel. 
Luppe est le poison. LuppaF. signifie : poison, femme. 
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En basse latinité, luparia a produit la ville de Lou- 
viers. 

Ce mot était-il une ironie ? 

Le Gaulois était bien capable d'avoir d'excellente eau-de- 
vie et d'écrire sur le flacon, afin que sa femme n'y touche 
pas : 

Mort à rats : acide prussique. 

COS RV F. 

Le verbe kosen est sermonner, plaider, tancer, laver la 
tête d'importance avec savon ou suif, comme nous di- 
sons. 

Ru est ruch, le souci, le chagrin, l'humeur noire ; lieb- 
kosen est caresser (la bouteille), plaider pour Tamour de 
son objet. 

Tance, le souci, maîtresse ! 

Indecelus F. prouve que le gaulois disant à sa bouteille : 
Inde scelus frau, narguait le juge Romain. 

Inde scelus. D'où le crime : maîtresse ! 

N'est-ce pas un curieux trait de mœurs ? 

Daccius F. sur un verre. 

Da signifie ici. 

Cius est le kies deutsch, le kius goth, le repos, le som- 
meil, le gîte sous la table. 

Ici-gît, maîtresse I 

Le bon buveur couché sur le champ de bataille parmi 
les litres absorbés. 

Da mini F. sur une poterie. 

Da signifie ici. 

Mini sont les coupes de mémoire en l'honneur de toutes 
ses connaissances. 

Ici les souvenirs, maîtresse ! 

Que dites-vous, leaeurs, de ce trait gaulois ? 
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Maîtresse ! passe-moi le cy-gît que j*arrose les vieilles 
connaissances I.... 

Est-ce que cela ne rappelle pas le bohème qui suit, le 
chapeau bas, un baquet chargé de futailles vides sous pré- 
texte d'honorer ses morts ? 

Quelles plaisanteries macabres I 

Abréviation M. des poteries : 
Le mot machen, fabriquer, a dû laisser cette initiale 
comme marque de fabrique. 

Toutefois, les noms qui précèdent étant au nominatif, il 
s'agit de la troisième personne du verbe machen . 
SENiLA M. senila fecit. 
Seneca m. seneca fecit. 
Senita m. senita fecit. 
Quiaissa m. quiessa fecit. 
Tous ces noms sont des noms de femmes. 
On distinguait les poteries des femmes par cette lettre m. 
Les poteries des hommes portaient un o ou un f, ce qui 
indiquait le four à cuire. 
Je ne sais si ma remarque frappe juste. 

Abréviation D. M. 

D. M. 

SERVNNO 
KÂMBAMMÂ 

D. M. ne signifie pas dis manibus. 

Il veut dire da mini. 

Da est l'adverbe ici. 

Mini est le pluriel de minne, le souvenir, la mémoire 
d'un ami décédé en deutsch. 

Ser est douleur et maladie. 

Unno, à l'ablatif, est le sommeil, le repos des Hunne- 
bedden de Hollande que connaît M. Elysée Reclus. 
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Kamb est issu de kampfen, combattre, triompher sur le 
camp de bataille. 

Ama est l'amphore om, ou, si j'accepte la pya hamma, 
la terre sacrée; c'est un cimetière. 

Cimetière ou bouteille procurent le sommeil. 

On peut traduire : 

Ici les souvenirs I 

Le cruchon triomphe de la maladie par le sommeil de 
l'ivresse. 

M. Nicaise, l'explorateur du cimetière Jean Fas de 
Reims, a lu cette inscription provenant de sa collection 
lors de la séance du congrès du 28 mars i883. 



PHRASES GAULOISES. 

Un bronze antique du musée de Rouen porte : 

DAPHNVS IMIN CAMPANI 

Le verbe daempfen, brouillarder, a produit dampf, le 
brouillard ; nus vient du verbe nutzen et signifie pris, con- 
densé, épais. 

Imin sont les abeilles. 

Campan est le verbe combattre, chasser; campa à la 
troisième personne de l'indicatif. 

Nicht est la négation non. 

Quand les abeilles essaiment, le brouillard jouerait un 
mauvais tour à Tapiculteur en faisant camper ses essaims 
loin des. ruches. 

Que deviendrait le miel de Narbonne ? le vrai miel ? 

On peut traduire : 

Brouillard épais ne chasse point les abeilles. 

Daphnus est le brouillard dense à couper au couteau. 
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Daphnis eut mieux fait Taffaire de Chloé et des gréci- 
sants. 
Un cachet d^oculiste du musée de Rouen porte : 

MATVCIAE 
TVSCIANAE 
THEOPHILI. 

Matte est Fadjeaif mou. On appelle le lait caillé des 
mattes en Normandie. 

Ciae vient de kies, kius, qui signifie sablon, poussière de 
pierres. 

Tusci est l'adjectif noir qui a créé tusche, noirceur. 

Anae est la nature, en, aenne. 

L'inscription est composée de noms d'un seul mot. 

On peut traduire : 

Granulations émoUientes de nature noirâtre par Théo- 
phile. 

Un autre cachet porte : 

FI-ARIRVFRI 

Flari rappelle le mot effleurer. 

Flatteren est le verbe flatter. 

Flattersch est le papillon que le basque nomme poétique- 
ment l'haleine des fleurs. 

Flader est le chatouilleur de l'amour propre. 

Rufri est le prurit. 

Ruf est une croûte d'ulcère, la lèpre, la gale. 

Rufen s'ajoute rieben qui détermine la nature de la ma- 
ladie, puisque rieben se traduit eh latin par fricare. 

Le prurit appelle une friction, un grattage de l'endroit 
où ça vous démange. 

L'inscription est-elle au génitif ? je n'en sais rien ; il 
manquerait un mot au cachet. 
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Je traduis : 

Grattoir à démangeaisons. 

On pourrait encore lire peut-être : gratte fla, le prurit ri. 

Ruf écroûte, ôte la croûte, ri du prurit. 

Mais il ne faut pas oublier que Flarirufri est le cachet 
d'un individu et non pas une pierre votive. Je préfère : 

Les grattoirs à démangeaisons (Florenti peut être de 
Florent ou d'un autre Romain). 

Un autre cachet du musée de Rouen porte : 

TICLAVDI ESYCHIDCL 

Dcl et dol, le c est la moitié de l'o du mot dolch qui 
signifie une canne fourrée, un stylet dans sa gaine, une 
aiguille dans son étui. 

Le fer est accompagné de son enveloppe dans le mot 
dolch. 

Junius donne dol ou dolch dolg. 

Le commentateur de Virgile, Servius écrit : Dolo est fla- 
gellum intra cujus virgam latet pugio. 

Varron confirme ce fouet-poignard. 

Ticla est le tigel deutsch, la tegula latine, la tuile, la 
tablette. 

Udi vient de ud ou od qui exprime la qualité excellente 
d'une marchandise. 

Esychi est le vinaigre. 

L'adjectif deutsch pour exprimer le vin ou la bière aigre 
est essig. 

On peut traduire : 

Stylet des tablettes de bon vinaigre. 

Le Gaulois livrait donc des marchandises de première 
qualité, d'excellent vinaigre. 

Orléans a détrôné Rouen pour la fabrication des vi- 
naigres. 
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Mais Rouen avait la palme au temps gaulois; elle est 
restée, du reste, Témule de Lubeck pour la production des 
vins. 

Aussi Bordeaux est obligé d^ajouter à ses produits : 

Vins de propriétaire. 

Voici une vieille maxime gauloise qui prouve que nos 
grands parents n^étaient point si bêtes. 

Il est vrai que Tinscription a une physionomie anglaise 
ou plutôt anglo-saxonne à cause du D qu'elle renferme au 
lieu du T deutsch. 

On lit sur un bronze du musée de Rouen : 

VIVASI NDEOI 

Le catalogue propose de lire : 

Vivas in Deo. 

L-abbé Cochet n^eût pas mieux traduit. 

Vi est le vieh, Targent, la pecunia mortua ou viva; vasi 
est le client, le vassal. 

Ndeoi appelle inteon ou indeon pour rester dans Tor- 
thographe du texte. 

In est un préfixe. 

Le verbe deutsch deihen signifie profiter; le goth disait 
theon^ Tanglo-saxon deon. 

Le sens de profiter est celui d'utiliser, se servir. 

Pour appliquer cette maxime aux banquiers, aux no- 
taires, aux agents de change, 

On peut traduire : 

Se servir des fonds du client. 

Mais comme il ne faut pas blesser d'estimables corpora- 
tions, j'ajoute que la véritable traduction me paraît : 

Profiter du client en fonds, sous-entendu, pour se faire 
payer de ses honoraires. 
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Entre ces deux traductions, Grammatici certent ! 
Une fois payé on peut chanter r 

Vivas in Deo ! 

Un bronze du musée de Rouen semble indiquer que les 
Gaulois connaissaient des procédés de distillerie : 

FIRMICCO NIS TAV RI. 

« 

Firmicco est un seul mot à l'ablatif composé de feur, 
feu et de micco; le co, abréviation de con, indique la puis- 
sance, l'intensité. 

Nis est l'impératif de niessen, profiter. Jouir. 

Tav est la vapeur, la rosée, la buée. 

Ri est l'impératif du verbe riesen que le latin traduit 
guttatim cadere, goutter. 

On peut traduire : 

Jouis du feu intense, que la buée tombe goutte à 
goutte. 

L'inscription suivante : 

VEIN IRVES 

a les deux dernières lettres mal formées, l'E a la forme 
de c s. 

Le mot irrwisch est bien connu et c'est évidemment 
celui que le graveur a voulu mettre. 

Vein est le vin. 

Irwisch est le feu follet, l'âme du vin, si l'on veut. C'est 
tout ce qui tremblotte dans le vin que l'on contemple avec 
amour. 

On peut traduire : 

Le vin qui rayonne. 
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Ecoutez nos poètes chanter : 

Le vin, c'est le printemps : c'est le soleil : Il dore. 
Il sème dans les cœurs des fleurs qu'on sent éclore. 
Je vois conlenr de vin... mon chemin est joyeux. 
Le Beaune que j'ai bu me fait rire les yeux : 
On dirait sur le seuil qu'enlumine l'automne 
Que le soleil couchant met en perce une tonne. 
Le rire des moissons c'est le coquelicot. . . . 

L'inscription qui va suivre est ainsi conçue : 

LVSTITVTOLIS 

Je ne sais si je Tai mal traduite. 

Elle me semble renfermer une moquerie ou un regret 
mal déguisé, puisqu'il est écrit : 

Sous la grande urne de verre de Cauville apportée au 
musée de Rouen, on lit : 

Lustitulolis 

Lis est Part, le talent ; le deutsch dit list. 

Thas warun iro listi 
C'étaient leurs arts. 

Lustit est le participe du verbe appâter, affrioler, sé- 
duire par le charme, lusten ; lustida est la délectation de 
quelqu'un qui lorgne. 

Kelustidoot, qu'il soit charmé. 

UIo est le vase de poterie qui sert pour le pot-au-feu. 

Le latin traduisait oUa; l'olla podrida est fabriquée dans 
un de ces pots ou marmites. 

Lipse écrit : 

Siburgi hodie, ulengasse, platea figulorum. 

On peut traduire : 

Tout le talent, c'est de séduire avec une marmite. 

Le beau vase de verre bleu, comme celui du tombeau 
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d'Alexandre Sever, connu sous le nom de vase Portland 
en Angleterre, ne ressemble pas à l'urne de Cauville. 

Mais comme on ne fait point de marmites en verre, il 
est probable que le verrier a exprimé son regret de ne 
pouvoir écouler sa marchandise trop chère pour la bourse 
des Gaulois. 

Le verrier méprisait les potiers; n'était-il pas gentil- 
homme ? 

Une lampe en terre cuite trouvée à Lillebonne porte 
cette inscription : 

Cat iltri 

Cat est le katze du Deutsch et le cat de l'armor, notre 

chat français. 

> 

Une bonne femme passe à l'octroi de Rouen, un panier 
au bras. 

Le gabelou se présente : 

— Qu'avez- vous dans votre panier ? 
La femme répond : un cat. 

Le gabelou ne comprend point. 
La femme répète : 

— Ment, ch'est un cat qu'a dit qualla, ajpute une com- 
mère voisine. 

Et le gabelou murmure : 

— Un cacadiqualla. 

Un chat qu'elle dit qu'elle a. 

Iltri est l'animal que le Suédois appelle illtur pour 
illturf, puisque turf est Iç gazon. 

Cette bête du mauvais gazon est la taupe, l'iltis du 
deutsch. 

Catiltri peut donc se traduite : 

Le chat de la taupe. 

La taupe n'y voit goutte, tandis que le chat y voit clair 
la nuit. 



88 SUBSTANTIFS PROPRES. 



Une autre lampe, aussi trouvée à Lillebonne, porte cette 
inscription : 

Dasaucu — oeil droit 

L'oeil droit des Goths était l'augo taihswo. 

Tatian écrit : Auga zeswa. 

L'awg est Tœil de Taugus. 

Le texte Dasaucu est lu Dasaug dans le tableau du cata- 
logue d^antiquités du musée de Rouen. 



SUBSTANTIFS PROPRES 

Les noms des rivières de la Gaule sont faciles à com- 
prendre : 

Autura, l'Eure. Toujours forte. 

Ew toujours, tur fort. 

Isara, la ferrée d'Isar, le fer. 

Vesuna, souffle eau ; unna est l'eau du Goth. 

Vesara, souffle les épis. 

C'est le vent périodique Vesine du Dauphiné. 

Arar, l'aigle, la saône. 

Les monts d'Eryr sont les monts des aigles, ar est l'aigle. 

Sequana, la putain de l'Océan, à cause de la barre dont 
le flot ondulait dessus deux fois par jour. 

Sœ, mer ; kona, femme prostituée, non pas la queen 
royale. 

Mosula, la mousse étoile, parce que cette rivière chariait 
beaucoup de bois mort dans ses flots sans secrets. 

Mos est la mousse, ul l'étoile limpide. 

Devona, noire fontaine. 

Druentia, dru jusqu'aux dernières limites ; la Durance 
est torrentielle. 

Ulina, l'étoile dans l'eau est l'orne, ou olina, l'eau égale 
à la t)ière, loi. 
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Caran tonus du waren, prendre jgard^ et jonn WU. 

Les noms des montagnes se comprennent plus diffici- 
lement : 

Vogesus me semble venir du vogenz, le pain de seigle 
de Saxe Memmingen. 

Faut-il lire vogd. gesus ? le fort conducteur de Germain? 
en Gaule ? 

Arduina, Ardoenna est-elle la harde éternelle de cerfs ? 

Hard-aenne est l'aïeule harde. 

Le Rethelois a le même nom que les alpes de Rhetie et 
vient de riet, montagne. 

Le Jurassus latin est aussi un ret. Inti ih in ju : Je suis 
un jeune homme. 

Le Jura était la jeune montagne. 

Les Vosges, la vieille montagne. 

SUBSTANTIFS COMMUNS. 

Les substantifs communs sont-ils plus difficiles à inter- 
préter ? 

Les escargots, cochlearia. 

Coch est rouge ; leaz est le cludair, l'amas, le monceau 
de rouges. 

Le glossaire wallique de Wotton traduit cludo paf 
coacervare. 

L'allemand disait laden, laen, le monceau de rouges, 
l'escargot. 

Les jambons, pernae, vient de baer, qui est l'ours. 

On fumait la venaison ; la viande de porc servait au 
commun de la multitude. 

Le petaso est une masse de charcuterie hachée et pilée 
avec du persil. C'est du fromage de cochon, si l'on veut 
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Petersil est le persillé. 

Pertersolgen est le persil. 

Caepae, les cèpes, viennent du verbe kappen, couper. 

Le capo ou chapon était coupé. 

Le cippus est le tronc d'arbre coupé ; cipp est le mot 
gaulois. 

Limeum herba appellatur à Gallis, dit Pline, qui n^en 
sait rien. 

Hlim est la glu. 

La Buconia sylva tire son nom du hêtre, le buch, le 
beuken ; les hageboketrae du suédois. 

Le bue gaulois est le houx. 

Hociam sani est une herbe laiteuse dite herbe d^ochs 
ou de bœuf. 

Kokys est l'herbe de geai, gawch.* 

Utros, utros, utros est l'herbe aux vipères, ottar, ottr. 

Artemisia est l'herbe chérie de Hertha, l'herbe d'Ahri- 
man pourvu qu'elle soit santonica, donnant une eau lai* 
teuse (sane tonn). C'est l'absinthe. 

L'artemisia seule est l'armoise. 

Le Gaulois était farceur par instants. 

Il appelle le marne : eglecopala, habit de hérisson. 

L'igil deutsch est le porcupine anglais. 

Copala, la kappe, le vêtement ; la cappelle tranchée par 
Martin, le légionnaire. 

Acaunu, le nom du marne, dérive du verbe acheln, 
nourrir, acoln, manger, qui a une origine orientale. 

Icauna, l'Yonne, coule entre des rives marneuses qu^elle 
mange. 
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Un monument d'Auch est ainsi conçu : 

Ingenua 
ventis 
V. S. L. M. '■'-' 



Est-il latin ? est-il gaulois ? 

L'anglais enough, le deutsch genug, le goth inganoh, le 
frankginuagi signifient assez; ginua par abréviation. 

Wint est le vent; wintis, du vent. De ce mot vient 
winter, l'hiver, que nous appelions Thuintre. Pour obte- 
nir ventis, il faut adopter l'orthographe suédoise want. 

Assez de vent serait le sens de cette inscription en gau- 
lois ou mem£ : trombe de vent. 

La fille noble du vent, pour Texplication du latin. 

Ingena est gaulois et parent de Tinguen latin. 

Geneth, de nos genneville normands, me paraît phéni- 
cien. 

Ce mot a été nationalisé gaulois. 

Angenem en deutsch est l'action d'être pris dans une 
trombe. ^ • 

Le verbe angen s'applique à l'étreinte du boa cons- 
trictor. 

Voici la Déesse. Serpente du vent. 

Les noms des Divinités sont reconnaîssables. 

L'Apollon de Périgueux, cobledulitavus, est l'ÀpoUon 
tavus qui remplit d'eau de rosée (dauwen rorare, taw ros), 
coble (kobel, la baignoire, le gobelet, duli (dule, pie), de 
la pie qui est dans sa cage. 

, L'Apollon Toutiorik est le vaillant à la besogne (de 
that et rike). En effet, le soleil tous les Jours travaille tan- 
dis que les autres dieux se reposent. 
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L'Hercule Magusanus est-il un Hercule gras de la poi- 
trine, de sanicht gras et maga, maag mage, estomac, se- 
lon le glossaire de Raban Maur ? Kule est le boyau culier. 
Il n'y aurait donc pas d'Hercule ! 

Ce serait un Dieu du gras-double et des tripes arrangées, 
sano, avec de la crème. 

L'inscription bavaroise : 

Sylvano 

Teteo 

Serus 

Fitaciti 

Exvorto 

R. (RuchUch) 

Teteo datif est tata, qui a pour radical tytte, téton. 

Fittîch et le verbe kutten, fœta et kutt fournissent le 
sens du mot fitaciti. 

L'R qui est seul me semble indiquer ruch, le souci de 
Serus. 

De même que wollwort, fuUwort, le mot exvorto peut 
avoir été wortono, des faits. Wort est une aaion dite. 

Einwort, einthat, un mot, un fait. 

Wortono, le pluriel, les paroles. 

Echverto serait alors les serments faits légaux, puisque 
la loi est e-ehe. 

On traduirait : 

Au Sylvain nourricier Serus soigneux aux paroles d'hon- 
neur de couper l'aile. 

Ce doit être une allusion au dicton : 

Verba volent — scripta manent. 

Les paroles d'honneur en Normandie et rien du tout, 
c'est la même chose. 



o 



FORMULES GAULOISES 



DE MARCELLUS L EMPIRICUS 



Marcellus était archiâtre de Théodose 1^ Espagnol. 
Lui et le mercure vinrent à bout de ce grand homme. 
N'est-ce pas l'habitude de jeter la pierre aux empiri- 
ques? 

Il exerçait sur les Gaulois et sur les Romains. 

> 

Le recueil de ses formules donne les textes gaulois aussi 
bien que ceux latins. 

On l'a publié sous le titre : 

De medicamentis empiricis physicis ac rationalibus. 

Il est incompréhensible qu'avec cette enseigne le dic- 
tionnaire de Larousse ait cru devoir dire de ce volume : 

« C'est un recueil de recettes pharmaceutiques pour la 
plupart absurdes et magiques ». 

N'est-ce pas bien mal tomber que d'attraper ainsi le seul 
livre gaulois connu ? 

Plût à la science que beaucoup de magiciens comme 
Marcellus nous eussent laissé de pareils textes. 

Nous en ferions notre profit sans nous écrier comme les 
ignorants : 
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C'est l'œuvre du diable. 

Marcellus Empiricus, le vieux carabin, nous a laissé 
diverses formules gauloises très curieuses : Comme ce 
mière, nospotards qui collaborent à des journaux devraient 
se servir de termes que Ton puisse décomposer pour en 
saisir le sens. 

Le Tintamarre a la spécialité de ces mots qu'aucune 
grammaire ne peut définir. 

Le Français est assez chauvin pour croire que dans une 
centaine de mille ans ceux qui liront sa langue la com- 
prendront comme il ne la comprend souvent pas lui- 
même. 

Qui sait si le français, dans une longue suite de siècles 
ne sera pas une langue plus morte que le sanscrit ? Voyez 
déjà le vieux françois ! 

Il est curieux de retrouver des textes gaulois là où per- 
sonne n'en soupçonnait. 

Je vais essayer leur déchiffrement. Je trace la voie, cer- 
tain d'avoir des suiveurs et des rectificateurs. 
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I 



La première formule est ainsi conçue : 

Excicummacriosos. 
Exci cumma cri osos. 

Exci est Teksi du Turc, du Kalmouk, de l'homme du 
steppe qui laisse aigrir le lait de jument pour faire du 
koumiss. 

Ce mot signifie aigre, acre. 

Cumma est un diminutif de kummel ou plutôt du kou* 
mis tatar. 

Le kummel de Riga est connu. 

La corma de M. Desjardins, bière de froment sans 
miel, pouvait avoir des analogies avec la cumma. 

Cri est Timpératif du verbe krachen, crier, crida en la- 
tin barbare est le cri, osos est le pluriel de ose, oreille ; 
ose est un mot saxon. 

On peut traduire : 

Aigre cumma, chante moi dans les oreilles. 

Je dois faire remarquer que ce texte excicumma est dé- 
testable. 
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On peut lire ex et cicumma, alors ex est Tasche, Teau la 
liqueur. 

Cicumma est alors le sigamma nourrice, mot qui vient 
de seugen, verbe deutsch. 

L'anglo-saxon disait sicrn. 

Seugen veut dire allaiter. 

Les seugammes sont les nourrices. 

Je n^ai point adopté ce sens parce que seugen me sem- 
ble être sucer, téter. 

La fin de la phrase exige quelque chose qui bourdonne 
dans les oreilles comme le sang dans Tivresse. 



FORMULES. ^t 



II 



La seconde formule est ainsi conçue : 

Tetuncresoncobregangresso. 
Te tune resonco bregan gresso. 

Tettinc rappelle les Tutoncii. 

Teut est la terre; ung une terminaison comme inco 
dans bodincomagus et onco dans resunco. 

Resunco sort des riesengeburg, des montagnes pier- 
feuses. 

Rotz est la pierre, l'aimant. 

Bregan est le verbe goth briggan, acconduire, offrir, ap- 
porter. 

Grès est greslich, le deutsch visu teter ; Tours gfi^zly 
est effrayant à voir. Greus est l'horreur. 

So signifie ainsi : 

So du wilt, ainsi que tu voudras. 

Bregan, amener ; tetunc, la terre; grès gênante à la yue; 
resunco, parla pierre. 

So ainsi, doucement, soefvement. 

On peut traduire : 

Amener le gravier de terre qui gêne la vue, en douceur. 
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III 



La tioisième formule est ainsi conçue : 



Rira rica soro. 



Rira est le pluriel. 

Rorwasser est le canal qui transporte Teau, la fistule par 
où sort le pus, le tube; rica est Timpératif. 

Reichen, le verbe deutsch, est le raeca suédois. 

Il signifie toucher, atteindre. 

Soro est le datif. 

Ser est la douleur ; sorh-leas, en sécurité. Sorge, souci ; 
chert, le diable en Russie. 

Rica, atteins, rira, les rosées coulantes par la douleur. 

Ceci veut dire : Crève le bouton plein de. pus. 

Crève le furoncle malgré la douleur. , 
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IV 



La quatrième formule est ainsi conçue : 

Kuria, Kuria, 
Kassaria sourorbi. 

Kuria est l'impératif. 

Ce mot est cuirasse avec du cuir ! 

Kur est le cuir. 

Le redoublement de kuria indique le bandage solide. 

Kassaria a pour racine kuss, kass la poix terrestre. 

Kassaria signifie empoisse. 

Sour est la douleur, ser, sorh. 

Orbi est le saxon arfi au génitif; arf ou arv ou orb est 
le trait de fer, la pointe, le fer de flèche, Tarme de métal; 
sourorbi est un seul mot. 

On peut traduire : 

Fais un bandage de cuir ! empoisse la pointe de métal 
qui f est douloureuse. 
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La cinquième formule est ainsi conçui» : 

Vigaria. ga$aria. 

Le wiege est le mouvement du berceau de Tenfant. 

Viegen est motitare. 

Wage, la mer, se nomme ainsi parce qu'elle e9t tou- 
jours en mouvement. 

Wigos sont les ondes. 

Gasaria est un pluriel comme vigaria. 

Gasse est la place. 

In gazzon, dans les places. 

Chouz veut dire foris. 

On peut traduire : 

Les bercements, les déplacements ou mieux les place* 
ments, puisqull s^agit de placer le calcul qui se trouve 
dans Toeil pour ne point gêner cet organe. 
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La sixième formule est ainsi conçue : 

Argidam I margidam I sturgidam I 
C'est la plus curieuse de tous les textes gaulois. 
11 ne faut pas oublier quMl s^agit du mal de dents. 
Les trois mots de la formule sont trois jurons. 
Argidam ! arg-lâche. 
Et vulgari verbo arga vocaveris. 

Paul Diacre, lîv. 6 de Gest. Lon. 
Si quis alium argam per furorem clamaverit. 

Loi des Lombards^ tit. 5. 
Margidam I marga, quidam terrae adeps, loco fimi. 
Marga est le marne et l'excrément. 
Sturgidam ! Le verbe sturen signifie tourner la terre 
avec le grouin, chercher des truffes. 
Turio est effodere more porcorum. 
On peut traduire : 

Sacré lâche ! merde ! sacré cochon ! 
Et si l'on veut ajouter Goddem la formule sera plus 
efiîcace encor. 
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VII 



La septième formule est ainsi conçue : 

Crisi crasi 
Concrasi. 

. '. . J . .-.. .. .... 

Crisi est un génitif. 

Kreis est le cercle. 

Krissa, verbe suédois, signifie circuler. 

Krieseln exprime en deutsch la même idée. 

Mais crisi qui est au génitif peut fort bien exprimer 
ridée du cresson. 

Kresse en deutsch est le cresson reconnu bon pour le 
sang quUl fait circuler. 

Grasi est un génitif. 

Cracz en souabe est un rasoir. 

Kratz signifie en deutsch gratter^ raser. 

Kennen est Tantique konen, pouvoir. 

Concrasi, rase ce que tu peux ; et^ si crisi signifie cercle, 
rasé ton collier de barbe. 

Je traduis : 

Du cresson ! Du rasoir ! 

Du rasoir tant que tu pourras ! 
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La huitième formule est ainsi conçue : 
Inmon dercomarcos axotison. 

D'abord inmon possède un jambage de trop, 

Innon est la préposition dans, go-inn, entre ; viens dans, 
écrit l'anglais. 

Le latin possède intus. 

Der est le substantif. 

Teer est l'onguent pour graisser les roues du char; 
l'axonge est la poix liquide. 

L'emploi de la résine comme médicament était très usité. 

Co est l'impératif de kawen, creuser. 

Kaw est un vieux mot deutsch qui signifie creux. 

Mar est Tadjectif mou, cédant facilement au contact. 

Maruness est la tendresse. 

Cos est le gosse deutsch, le canal, la rigole. 

Axa est le même mot que le deutsch aussen, externe, 
par dehors. 

Le Frank disait uzza. 

L'adverbe local aus est la racine de ce mot. 

8 
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Tison vient de teich. 

Le verbe teichen signifie faire une digue ; un teich en 
deutsch est une piscine, un petit lac d'eau amassé par la 
digue. 

On peut traduire : 

Dans la poix creuse un canal mou ; forme un bourrelet 
externe. 
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La neuvième formule est ainsi conçue : 

Heilen prosaggeri uome sipolia 
nabuliet onodiem iden eliton. 

Heilen est le verbe deutsch composé de heil, sauter. 

Heil est le salut, heil-los le perdu de santé. 

Bros est l'impératif du verbe broyer. 

Le deutsch a le verbe brjrtan. 

Agge est un instrument pour broyer le sol, c'est le pilon. 
En vieux français, on disait un oguet : le nom du regretté 
Bel-oguet nous en est témoin. 

Riuome est un mot à physionomie défigurée. 

Riem est le ligament. 

Riumo sont les courroies. 

Riumin est une sangle. 

Sipolia est le cippyll du cambrien, le tronc, le cèpe bor- 
delaise, tout ce que Ton coupe pour former un cippe. 

Nabuliet : 

Na est l'égal de nie, une particule prohibitive. 
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Builet a pour radical bul, vase à boire que nous appe- 
lons un bol; le bouillon est en ébuUition dans le bol. 

BoUa est le nom de la saga d'Herraud pour désigner le 
vase où l'on boit. 

Onodiem est encore un mot défiguré. 

Ano ou simplement an, on veut dire sans ; odiem est 
Todem, Tatem, Patmosphère, la respiration. 

Iden veut dire évacuer, oden, vider, vomir. 

Eliton est Tabrégé d'elilenton. 

Bist thu eino ir elilente ? 

Es-tu un des horzains ? 

Elilenton, mot frank, signifie les choses étrangères : el, 
alius, radical ; Telilenter est le peregrinus. 

On peut traduire : 

Pour sauver broyé avec un pilon ; lie le tronc ; ne bois 
pas sans reprendre haleine ; vomir les choses étrangères. 
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La dixième formule est ainsi conçue : 

Xi exucricone xu crigrionaisus scri sumi ouelor exugri- 
cône xu grilau. 

Vx de ces mots est traduit en gaulois par un z; il en 
est de même en deutsch. 

Xi est l'impératif, le verbe zichen signifie attirer douce- 
ment, allonger le cou. 

Exuc est une vieille forme. 

Erzucche se traduit en latin par rapiat ; le gaulois disait 
ezuc. Zoccho est la rapine; la loi salique donne exaca 
pour enlèvement furtif de bétail, de meubles. Le verbe 
deutsch zucken signifie ravir avec violence. 

Dans notre espèce il est corrigé par ricone, qui veut 
dire sans force : one, sans, et rike, force. 

Xuc est rimpératif du verbe zucken, ravir, entraîner. 

Rig veut dire fort ; mais avec le g, xuc rig est extraire 
en faisant force dans le sens de la longueur. 

Rion est le verbe enfoncer, couler. 

Aisus, la nourriture. 

Le verbe aezen signifie manger. 

Scriy impératif, est saute. 
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Schricken, verbe deutsch, veut dire sauter, crier comme 
la cigale en sautant. 

Sumi, impératif, est rote ; le verbe sumsen en latin se 
traduirait par bombire. 

Welor est ouelor. 

En suédois hwyla est le verbe se reposer, rester en paix. 

Weil, deutsch, est le repos. 

Exug, ainsi qu'on Ta dit, signifie avec le g : attire dans 
le sens de la longueur. 

Ricone, toujours sans faire de force. 

Xug, attire, entraîne. 

Rilau, c'est bien là le cas de chanter rule britannia, 
après le débouchage du gosier. 

Rilau me semble rich-los, un équivalent de ricone. 
Toutefois, le Frank possédait le riffilos, qui est le râteau, 
le grattoir pour peigner le lin et ramasser l'herbe fauchée. 

Rilau est au datif. 

Xug, attire ; rilau, avec un outil à dents, une pince, un 
râteau, me semble le sens le plus probable. 

On peut traduire : 

Allonge le cou, arrache sans violence ; entraîne avec plus 
de force ; enfonce la nourriture ; saute, rote, repose-toi ; 
arrache sans violence ; attire avec une pince. 



CALENDRIER GAULOIS 



Les jours de la semaine nous sont connus chez les Gau- 
lois. 

Ils sont écrits sur la porte noire de Trêves et ont été 
publiés dans le Tour du Monde ^ année 1868. 

Age; mar; mag; aiul ; seccom ; crobi ; cam. 

Les voici tous sept : 

Age est le chiffre un. 

Le persan dit yak. 

Le gael aen ; le russe odin. 

Il se pourrait que ce jour ait été celui des desciplines 
sous les chênes des druides. Age est lundi. 

Mar est le cheval de guerre. 

Le jour des exercices du cheval était le mardi. 

Mag est la famille. 

Le mercredi était le jour consacré aux sentiments de<ia 
nature, aux devoirs de famille ; mag a le sens de nature et 
de communauté dévie. 

Les domestiques et clients avaient choisi ce jour pour 
exposer leurs affaires au senior de la famille. 

Aiul est le jeudi. On y reconnaît le jol ougeol du nord. 
On festoyait, on chantait, on dansait. Chacun avait congé 
ce jour-là. 
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Seccom est vendredi. 

Sec est le chiffre six. 

L'hébreu dit shesh ; le sanscrit ses ; le goth saihs ; le 
gael se; le russe shest; le persan shash. 

Komm, adjectivè venientem, substantivè advenam, 
disent les glossaires. 

Komm est le venant ; le quémand. 

Il est issu du verbe kommen. 

Le nom du vendredi signifiait donc sixième venant. 

Ce sixième Jour est le Croby. 

Croby signifie littéralement grippe-maison. 

Krauw est Tongle, la griffe qui agrippe, et by est Thabi- 
tation, la maison. 

Le bu danois, le bol islandais représentent le by com- 
mun en Normandie et en Angleterre. 

Le sabbat était le même jour que le croby gaulois. 

Enfin, Carfiy le dernier jour de la liste, est le jour de 
Cam Brinus. Le brenn de la bière convoquait ce jour à 
dépotayer dans les brasseries tous les bons cambiers de la 
Gaule. 

La bière coulait à flots par-dessus les vidre-cames que 
Ton a changés en vieder-kommen. 

Cam signifie la bière gauloise. C'était une bière spé- 
ciale comme le porter, l'aie, le sint watér-beer ou salvator, 
le faro. 

Le brenn de la bière Cambrinus tenait au poing sa chope 
couronnée d'écumes flamboyantes de blancheur. 



TEXTES GAULOIS 



PUISÉS CHEZ DIVERS AUTEURS 



MM. de JoufFroy et Ernest Breton ont publié une intro- 
duction à V Histoire de France. 

Nous trouvons quelques textes gaulois dans les planches 
de cet ouvrage. 

Une pierre qui est reproduite porte en caractères grecs 
une inscription gauloise. 

Elle figure à la planche n® 6 bis de TAtlas monumental. 

ATLAS DE JOUFFROY. 

On y lit cette inscription : 

Thasg 

ropy 

Deno 

akxya 

pokey 

lohR 

edy ce 

phisroe 

Bo Do p. 
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Thasg, malgré le thêta grec de ce mot, est semblable au 
deutsch. 

Toeglich, chaque jour. 

Tag est le jour. 

Ropy est un mot qui a pour radical le deutsch ropp ; le 
latin traduit le verbe ropfen par vellicari. 

Ropfen est le même que le mot obsolet rofjan qui signi- 
fiait, s'arracher les cheveux, puisque rupe anglo-saxon est 
le capillamenty le poil de la tête. 

Deno, le même que dannoch, est cependant, tamen. 

Akxya doit être un accusatif. 

Sie ayant sia pour accusatif. 

C'est le nom de la ciguë, de Tache. 

Pock, troisième personne indicatif du verbe buquer, 
cogner, pocher, est en deutsch pochen. 

Ey est l'œil. 

Loh est la flamme, l'inflammation. 

Redy, du verbe redden^ signifie courir. 

Le redde est le chien courant. 

Redden est un mot obsolet pour raden. 

Les deux c de Tinscription sont une mauvaise lecture. 

Il y avait ce puisque la syllabe suivante est phis par un 
phi grec. 

Cef est un mot connu ; les Cevennes, Cebennae, sont les 
cefns en gaulois. 

Les monts têtes. 

Nous disons le chef en vieux françois pour la tête. 

Roe est le suédois raeae qui veut dire cruel. Cet adjectif 
s'applique à loh, l'inflammation. 

Bodo est le dédicacier de Tinscription. 

P. abréviation de posuit. 

Si l'on veut plaire à un ministre bondieusard, on peut 
traduire : 
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Bodo, regnator, 

Bauto est le maître, le merobaude, le Baudry. 

P, abréviation de parce. 

La traduction de l'inscription est celle-ci : 

Le jour je m'arrache les cheveux. 

Cependant mon œil baigne dans l'eau de ciguë. 

L'inflammation me monte à la tête cruellement. 

Bodon, poseur. 

ROUEN 

Au musée de Rouen une pierre tumulaire existe, venu« 
de Lillebonne en i836. 

On lit en caractères romains sur la partie supérieure : 

D. Senator. m. 

Dis manibus 

Senator. 

Sur la pierre inférieure on lit : 

Mecacus 

Ce mot est gaulois latinisé. 

Me signifie chante. 

Le met est le chant du matin. 

Cacus est le coch^ le choucas, le corbeau de Lafontaine. 

Nos hodiè a chauh et chouh dicimus cornicem rubra 
habentem crura, écrit Spelmann. 

Le corbeau devait se réjouir de voir mettre un corps à 
sa disposition. 

On peut traduire mecacus : 

Chantez, corbeaux! 

LYON 
Dans le catalogue d^antiquités du musée de Lyon, une 
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lampe d^argile décrite sous le n* 58 1 porte cette inscription 
que je copie telle qu^elle est donnée par le conservateur de 
ce musée : 

AINNVM 

NOYMEN 

STVMF El 

ICENMI . 

La tentation de rapprocher noymen de numen a dû 
produire l'i grec, car les F et N n'indique pas une inscrip- 
tion en lettres grecques. 

On doit lire : 

Ainnumno-imen 
Stumf-eucen-mi 

Ainnumno possède un a qui doit être un o et une m qui 
a un jambage de trop. 

Ain est le vieux oing bien connu pour graisser le moyeu 
des roues et remplir les lampes. 

Nunne est le porc castré qui fournit le vieux oing. 

Il porte encore ce nom en Belgique où on l'applique 
par dérision au mari de la nonne, au célibataire du clergé 
qui a pour chef un vieux garçon, le pape. 

Imen, c'est la mouche, le hanneton; ce nom existe en 
deutsch ainsi que stumpf, adjectif, qui signifie obtus, man- 
quant de cervelle, étourdi, follet. 

Eucen signifie bourdonner, comme juchen veut dire crier 
joyeusement. 

Mi est l'abrégé de michel, qui veut dire fortement. 

On peut traduire : 

Autour du vieux oing de cochon la mouche étourdie 
bordonne fortement. 
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M. Grîvaud cite dans ses antiquités : 

KALLIMORFVS VHEI 
LAURENTIA HEEIVS 

Malgré Laurentia qui sent son Virgile, il a été impos- 
sible de latiniser ce texte aux apparences si tentantes. 

Callimaque s'approchait si bien de Kallimorf. 

Il est vrai que Walter Scott nous donne le clan de mac- 
callum more qui s'adapte beaucoup mieux à notre texte. 

Kallim est le roseau kalmus que les savants font venir 
du latin calamus à peu près par la même route que le 
kalmouck. 

Arf ou orf est la sagitta, la flèche. 

vsv, nous l'avons vu dans ucu, vient de wig, vigoureuse 
guerrière. 

Heil est la santé, mais dans notre texte il est la troisième 
personne de l'indicatif de heilen, sauver. 

Heilant est un sauveur. 

Aurenti est un mot mal fait. 

Aurochs est le bœuf sauvage. 

L'ursau, le porc sauvage. 

Aurenti est le renne' sauvage, l'élan; le renthierdu 
deutsch est un rangifer; le suédois l'écrit rhen. 

Ahe ei est le génitif d'aha, Peau, eiis, la glace. 

Selon le glossaire de Pezron eijs est la glace ; les patins 
overbendjees décrivent des festons sur bandes de glace. 

Je traduis : 

Flèche de roseau que ta vigueur sauve mon daim de 
l'eau glacée. 

Les animaux chassés se jettent très bien dans les 
fleuves. 

Que de fois, en forêt de Brotonne, cerfs et sangliers ont 
passé la Seine à la nage pour fuir la chasse. 
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M. Grivaud donne encore cette inscription gravée sur 
une plaque d'agrafe : 

TOVM pov à gauche. 

L^aiguilie de l^agrafe sépare : 

DAVOKTOC à droite. 

Le commencement de ce dernier mot dâ. oâ. doit être lu 
ba, comme [^indique le rov. le d était barré. 

De même tovm me paraît être trovm. 

Traum en deutsch est le sommeil^ droom en belge, 
dream en anglais. 

Rouba est le robber anglais , le pick-pocket , les voleurs 
au pluriel. 

Voktoc égale wacht, veille, garde, corps de garde; de là 
vient le guet gaulois si bien rossé par les étudiants. 

On peut traduire : 

Sommeil, garde-moi des voleurs ! 

M. Grivaud a lu en geec : 

Touagiou 
Polyoctoc. 

Au vénérable Polyeucte ! 

Salue, ô Pierre Corneille ! on s'est souvenu de toi. 



Inscription d'un aimable farceur : 

FLVERITIOBINE 

M. Grivaud, auquel je l'emprunte, la traduit en latin . 

Flavi veri etiobinei. 
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Flu est l'impératif du verbe deutsch. 

Fluchen, un juron est fluoh dans le glossaire de Pezron 
et fluch se traduit par dirae en latin, pester, sacrer en fran- 
çais, diris devovere. 

Eri, dont est venu Erich, un surnom de Mars le cruel , 
le terrible, et de plusieurs rois danois signifie, puisque rich 
termine le mot, copieux mais dur à avaler comme aer 
qui est le fer anglo-saxon. 

Etio est le dîner, ce qu'on mange ; le goth a le verbe 
itan, Tanglo-saxon etan, l'anglais eat, le suédois œta. 

Bine est la préposition après ; innen pendant, binnen 
après. 

Cette inscription a l'air anglo-saxonne, s'il est permis 
d'associer ces deux peuples au temps gaulois. 

Je la traduis : 

Jure un repas dur à avaler... mais après. 

Le mot bine terminant la phrase, semble merveilleuse- 
ment dire : Commence par te régaler, après tu diras que 
ça ne vaut rien. Hein I ce vieux sel gaulois I 

Cette inscription se trouvait sur un débris de pot-au- 
feu cité dans Touvrage de M. Grivaud de la Vincelle, An- 
tiquités gauloises. 

2 

Inscription qui est une pointe de sel gaulois adressée 
sans doute aux prédicateurs des divinités invisibles et des 
revenants. 

Sur un fragment de poterie trouvé au Luxembourg de 
Paris et cité dans l'ouvrage de M. Grivaud on lit : 

ATEi. . le reste du mot est effacé. 
FVHol puis une palme. 

Il reste assez de l'inscription pour traduire fuhol. 
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Le glossaire de Boxhorn donne ki-fualazzit, il aurait 
empoigné ; fulen est le verbe deutsch toucher, palper^ poi- 
gner. 

Atei est Tesprit, le substantif atem est Patmosphère. 

Fuhol est à Timpératif. 

On peut donc traduire : 

Attrape de Tesprit. 

La poterie servait de récipient à un spiritueux quel- 
conque. 

ROUEN 

Dans le chapitre du sel gaulois il est encore une inscrip- 
tion qu^il ne faut pas oublier. 

Elle existe sur un pot ventru trouvé à Amiens en 1 866 
et figure sur le catalogue du musée de Rouen. 

On y lit : 

DISE TOFE 

Tof est devenu toffel, on en a fait pantoufle. 

Tof, vieux mot suédois, signifiait chaussure. 

Dise est au génitif^ Témanation femelle de la puissance 
du dis pater. 

Disa est la justice. 

Les disyr sont les Parques qui jugent Texistence des vi- 
vants. . 

Disa figure au panthéon gaulois. 

On peut traduire : 

Chaussure de la justice. 

Chacun prend chaussure à son pied. 

Il faut croire qu'en Gaule la basse justice avait le pied 
dans une bouteille comme les fleurs rares. 

Les juges adoraient les épices : 

Quand dame justice se mettait le palais en feu pour 
avoir mangé trop d'épices, elle allait biberonner. 
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Combien de jugements sont sortis d'une bouteille I 

Il en résultait ce trait de mœurs gauloises que nous 
trouvons dans la Loi des Lombards^ titre 18-2 : 

Cognovimus quod per singulas civitatés mali homines 
zanas, id est adunaciones, contra judicem suum agentes 
faciunt. 

Les étudiants rossent le guet, ce qui est absurde. 

Les Gaulois rossaient les juges de paix, le grafion du 
comte, le sheriff ; aussi la justice était excellente dans cha- 
que localité promue au titre de cité dans les Gaules, le juge 
s'.efForçait de ne mécontenter personne. 

Il s'agit là du judex pedaneus et non du jury. 



L'inscription de Rouen : 

VELERIE FIRMES 

se décompose ainsi : 

Wel, bien. 

Erie, laboure ; eriung est le labourage dans les Gloses 
d'Aelfrik. 

Fir est feur, le feu, et mes, le coutre ou le couteau, le 
metz est la coupure. 

On peut traduire : 

Soc de feu laboure bien. 



L'inscription de Rouen : 

DAPMALI 

se décompose ainsi : 

Dap, que nous avons vu dans daph-nus et qui est 
dampf, le brouillard, Thaleine, la vapeur d'eau. 

9 
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Mali^ génitif de mal, qui est le discours que Ton pro- 
nonce au mal pour plaider une cause. 

Mal est le toast d'un banquet et la plaidoirie d'un avo- 
cat ou d'un ministre gaulois au mallus. 

Dapmali est une vieille épigramme à l'usage général des 
bavards et des avocats en spécialité. 

On peut traduire : 

Crachoir d'orateur. 

Nous disons qu'un avocat tient le crachoir longtemps 
lorsqu'il passe une heure à la tribune et qu'il envoie « des 
postillons » sur ses voisins. 

Le terme gaulois est on ne peut plus français. 



Qui s'attendait à trouver en gaulois le nom du célèbre 
marchand de galette du théâtre du Gymnase, à Paris, au- 
près d'une porte célèbre ? 

M. Grivaud nous a donné ce mot conservé sur un débris 
d'amphore trouvée dans les travaux du Luxembourg : 

Ma emrus. 
Coupe toujours! 

Ma est l'impératif du verbe maehen, couper, trancher. 
Le suédois dit maa et afmaa, l'anglo-saxon, mawan. 

La mée de TArmor est la moissonneuse. 

Médi, le mois de septembre. 

Emrus est le iemer, toujours éternellement. 

lemer est imr, comme cymru est cymr, amron, amr. 

Il était sage de verser de l'eau dans le vin et de le cou- 
per toujours. 

Au Luxembourg, il y avait un coupe-toujours qui n'était 
pas celui du boulevard. 
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M. Grivaud, page 225, signale une lampe d'argile qui 
porte ce mot : fille de Krecken. 

KRECKENTOC. 

Nous avons là le serpent Krecken, ce grand reptile de 
mer si cher au journal français, le Constitutionnel. 

Notker appelle chrieschentiu les grands serpents de mer 
comme celui de la Méditerranée des Aasum. 

L'horreur du monde que le dieu Tor pèche avec un 
hameçon est le serpent de Midgord dont la queue tciche 
la terre pendant que sa tête mord le ciel. 

Tocht est la race, progenies. 

Au musée de Lyon, diverses poteries portent encore 
des inscriptions. 
Sur une coupe d'argile n** 824 on lit : 

Ollocian. 

Kien'est la résine, la poix en deutsch. 

Un ollocian est donc une coupe à mastic. 

Ce vase servait pour la toilette des dames gauloises. 

* 

On lit sur un autre débris de poterie : 

Strobilius. 

Le strobelhar du deutsch est le caput horridus du latin. 

Strob est le radical straub, en latin horricomis. 

Il est l'oil, Thuile. 

Strobilius peut se traduire : 

Huile à faire dresser les cheveux sur la tête. 

Une lampe en argile sur laquelle on voit un dauphin 
porte le numéro 374 et cette inscription : 

Q. Horahya. 
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Q. est l^abrégé de quarr, silence. 

Hora est l'impératif du verbe horen, écouter, entendre. 

Hya est le hui, le cri du phoque. C'est une vieille excla- 
mation par laquelle les chasseurs appelaient le phoque, le 
hwch. C'était un cri d'appeau des huyaus d'Amiens. 

En mer on chassait jadis aux flambeaux, comme de nos 
jours. 

Les animaux amphibies étant curieux de lumière comme 
le poisson il faut traduire : 

Quarr! hora hya. 
Chut! écoute huyer. 

Cette lampe servait à la chasse en mer. 



Un fermoir de bronze du musée de Lyon, n** 667, porte 
cette inscription : 

VALGII 

AESILV 

CIL LES. 

• 

Valgi, jaesi, lucil, les. 

Valgi a pour radical valg ou balg qui est l'estomac^ la 
bougette ou poche dans laquelle se place la nourriture. 

Valgi est le génitif de balg, valg. 

Jaesi est au génitif le participe passé de jaeseiî, efferves- 
cere. 

Je sente most est le moût de bière en ébuUition. 

Le jaest est la couronne d'écume de la chope et la fleur 
de froment. 

Lucil est lykil, l'ouverture, la clef; luka upp, ouvrir, 
luka, ouraille. 

Les est l'impératif de lesen, enseigner, instruire, montrer. 
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On peut traduire : 

Montre-moi l'ouraille d'un estomac en révolte. 

Voici notre vieux proverbe : 

Ventre affamé n'a pas d'oreilles. 

Une ouraille est une ouverture en vieux français. 

LucuUus n'est pour rien dans ce texte. 



La plaque de fer du musée de Lyon, n* 653, porte cette 
inscription : 

IMER 
VKÏSER . 

Imer akiser, 

Imer est le immer deutsch, toujours. 

Er est le fer, akis vient de ecke, aigu, aiguisé. 

On peut traduire : 

Toujours le fer affilé. 



L'anse d'amphore, n<» 735, porte cette inscription : 

VERNAC EILVS. 

C'est un seul mot assez embarrassant à traduire. 

Ver est un préposé grammatical qui diminue le sens 
d'un mot et lui donne une mauvaise acception. 

Nagel est un clou. 

Le verbe nagen veut dire ronger; le clou ronge le bois 
dans lequel il s'enfonce; Toxyde de fer, la rouille, en est 
cause. 

On mettait donc des clous dans l'amphore pour boire 
de l'eau rouillée. 

C'est un trait de médecine curieux chez les Gaulois. 
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Vernaceilus se traduit : 
Un tas de vieux clous. 

L'usage du fer, que Ton prescrit en pilules et en sirops 
aux enfants pâles, existait-il chez le Gaulois ? 
Il n'y a donc rien de nouveau sous le soleil. 

Le bronze n* 656 porte : 

HCYXIOY. 

Si l'y grec exprime l'u gaulois, nous traduisons ec-uciou. 

Ecke, pointe de dard. 

HC composé de Têta grec indique le caractère grecjpour 
notre inscription. 

YXIOY est plus difficile à traduire. 

C'est un mot au génitif. Je le crois venu du substantif 
suédois w^icce, qui est le wicker du deutsch, Taugus. 

Benson dans son vocabulaire [anglo-saxon appelle Tau- 
gur, un wicca. 

Le glossaire d'Aelfred dit wicca. 

Il s'agirait d'une vieille ferraille du musée de Lyon qui 
aurait été un scalpel d'augure. 

Voici donc un vieux témoignage de ces victimes éven- 
trées sur les darnétals de la Gaule, ces stallana de Taran. 

Mais les druides n'ont rien à voir dans cet instrument, 
puisque le druidisme n'était pas une idolâtrie. 

Le wicca est le pourfendeur des victimes gauloises. 

Le viquelin normand doit avoir des analogies avec ce 
wicca, puisque le verbe wichelen signifie hariolari, devi- 
ner par l'inspection des entrailles vivantes, par la circu- 
lation du sang. 

C'est encore une découverte comme celle de l'emploi 
du fer dans la médecine gauloise. 

HCYXIOY se traduit : Le scalpel du viquelin. 
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L'inscription de Rouen : 

VICI RIO RVM 

nous donne encore un témoignage de la puissance du 
viquelin. 

Rum est la renommée, la gloire. 

Vici, du viquelin, Taugure gaulois. 

Rio est à Tablatif et une mauvaise lecture du substantif. 

Le verbe roeren signifie remuer ; c'est le mouvement de 
la terre et des astres : riuren. 

Les motus coeli et siderum cités par Mêla entraient 
donc dans le bagage scientifique du viquelin. Rio doit être 
substantif. 

Riuren devenu ruren en deutsch, roeren en frank et 
belge, selon Otfrid, se disait anciennement motu natu- 
rali et intrinseco rerum omnium in universo. 

On peut traduire : 

La gloire du viquelin, 
c'est le mouvement perpétuel. 

Combien de Français cherchent encore ce mouvement 
ainsi que la quadrature du cercle. 

Combien de cervelles travaillent encore à la recherche 
de ce problème mécanique pourtant si simple aux yeux 
des loustics. 

Un pélican avale une anguille vivante qui ressort deux 
minutes après ; le pélican la regobe, l'anguille ressort ; le 
pélican continue à avaler et Tanguille à ressortir jusqu'à 
ce que le pélican vaincu par le sommeil tombe endormi 
le bec dans l'herbe. 

N'est-ce pas là le mouvement perpétuel ? 
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Le bronze du musée de Lyon, numéro 65o, est un bol 
à punch qui porte cette inscription : 

ATIMETI OLI PICARI SABINI. 

Sabinus n'a rien à voir dans cette inscription. 

Atim est Tatem deutsch, lair, l'esprit, l'atmosphère. 

Eti est le génitif de eit, le feu. 

Oli est le génitif de ol, gras, huileux. 

On appelait la cervoise, i'ol, Taie, parce qu'elle bouillait 
huileusement dans l'orge. 

Illa vero olea quae flammis tàntum alendis inserviunt, 
écrivait Stadenius. 

Pica est le pickel haube, le casque en fer, ce que l'on 
appelait un pot de ter dans Tarmure du vieux chevalier 
français. C'est Tarmet de Don Quichotte. Nous disons un 
bocal. 

Risa est l'impératif d'un vieux verbe antique risan, qui 
signifie surgere, dresser, mettre debout, élever ; les riesen 
sont des montagnes parce qu'elles sont élevées. 

Dans notre espèce, risa se traduit : soulève avec une 
cuiller ou plutôt une louche, cuiller à long manche. 

Bini est le binnen deutsch, la préposition dans, après. 
Notre inscription veut donc dire : Soulève, après que ça 
flambe dans le bocal, le liquide brûlant qui file comme une 
huile. 

Marseille n'a donc pas encore inventé celle-là : 

La mer est d'huile. 

Toutefois je présume que ce bol à punch de Lyon avait 
été l'œuvre d'un ouvrier de Marseille. 

Marseille lui a mis son cachet. 

Traduction : 

Soulève dans le bocal le huileux esprit de feu. 
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Le Gaulois connaissait donc les procédés de distillation, 
Il fabriquait de l'eau-de-vie et la brûlait. 



Un moule en argile du même musée porte cette ins- 
cription : 

CIA TIVI. 

Cia est Timpératif d'un verbe analogue à kiesen, déli- 
bérer, réfléchir, choisir. 

Chius signifie délibéra en latin. 

Réfléchis bien avant de faire ton choix — car ce cia est 
la racine de notre verbe choisir. 

Tivi est Tadverbe profondément. 

Tiefe est la profundeur ettief, profund. 

In dero tiefi, dans sa profondeur. 

On peut traduire : 

Choisis consciencieusement. 



Une inscription du musée de Saint-Germain-en-Laye 
donne : 

D. M. MEMOR BEinCCI BEILATOI. 

Memor est un mot mal lu par ceux qui ont latinisé 
rinscription : 

Memor Bellicci Bellatori 
Avec Dis manibus. 

Memor ressemble énormément à Mimer, le puisatier des 
Eddas. Les Anglais disent mummer, les Goths mimmor, 
et les Gaulois parlaient d'une mommerie comme d'une 
farce des lutins, des farfadets. 
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Bel est le bel phénicien. Dans notre espèce le Bellikki. 

Il faut deux c au ipot et deux 1. Or, Bellikki signifie le 
bel de la forêt, comme la moielikki est la moissonneuse de 
la forêt. 

L'irrliecht en deutsch est l'ignis fatuus de la forêt. 

Liecht ou lik est le lue gaulois. 

Bel est un lucanus des bois. 

Ce mot likki est finnois. 

Beilatoi se compose de beil, qui est en latin : cœdendi 
vel truncandi instrumentum. 

La bolyxe est un marteau-hache pour casser le bois. 

Tur, le dieu du Nord, lance son marteau pour tuer le 
gibier. 

Atoi signifie d'attaque, un gaillard solide. 

Dans le panégyrique de Maximian Hercule unchef frank 
est nommé Atech. L'index de Goldast donne otich. Atach 
est l'attaque, l'attachement ou la hardiesse heureuse. 
Ateh ou atoi au génitif est le bonheur du « à tous les coups 
l'on gagne. » " 

On peut traduire : 

Mommerie de Bel des forêts 

un marteau d'attaque D. M. 

Da — mini — ici les souvenirs. 



Le musée en Laye renferme une inscription : 

BELLICVS SVRBVR. 

C'est un bel des forêts leveur de gibier ou porteur 
d'ours. 

On ne distingue sur le fruste qu'un lion qui poursuit un 
autre animal. 
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Sur est le swœr anglo-saxon, le chwer deutsch qui si- 
gnifie lever. Sbœr, abréviation de surbur, comprenait le 
beuren, le fardeau du gibier mort. Bur est un poids et 
bœr est l'ours du nord. 

Or, porter un ours mort exige un individu au rein 
solide. 

Les burdones d'Ulpian sont des mules qui portent le 
fardeau. 

On peut traduire : 

Bel des forêts apportant sa venaison. 

Ce bel phénicien et d'origine asiatique avait cours comme 
divinité gauloise. 

On sait les nombreux colons commerçants de Carthage 
établis sur les côtes de l'Océan. 

L'un d'eux, gauloise sans doute, composa ces inscrip- 
tions. 

Jadis, près de Bayeux, il existait une forêt de Bur-le- 
Roy où Thomas Beket vint chasser l'ours. 



DEAE N.HALENNIAE 

O B merces recte conser 

vatas M. Secund.a..Silvanus 

negotiator cretarius 

Britannicianus 

v. s. L. M. 

Je donne cette inscription pour que l'on puisse compa- 
rer le sens que je propose avec l'explication de M. Desjar- 
dins, de l'Institut, p. 397 de sa géographie. 

Voici son texte : 

Le i5 janvier 1647, ^^ découvrit sur la plage de Dom- 
burg, à mer basse, les fameux monuments consacrés à la 
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déesse topique de ces parages, Neha Lennia. Elle est repré- 
sentée tenant des fruits sur ses genoux, ayant près d'elle 
une corbeille remplie des mêmes fruits, un chien à sa 
droite. 

A la déesse Neha Lennia 

Pour avoir sauvé ses marchandises 

M. Secundianus Silvanus 

Marchand de craie 

De Bretagne (engrais), a accompli volontiers son vœu 
reconnaissant. 

Voici mon texte : 

Deae doit signifier noire, dae. 

N'avons-nous pas une neha ? 

Or, une dea-neha est un pléonasme. 

La neha Lennia est la neha du lin; lien en cambrien 
est la toile de lin. Ce que M. Desjardins a pris pour des 
fruits est un paquet de pelotes de fil. 

Len est le fil de la ligne du pêcheur. 

Si Nehalennia a des fruits dans son giron, c'est évidem- 
ment pour fournir d'asticots l'hameçon du pêcheur. 

Sentit tremulos linea pisces. 

Du reste on ne distingue pas très bien les boules qu'elle 
a sur les genoux. 

Je traduirais : 

A la noire Neha fileuse, pour avoir sauvé ses marchan- 
dises, M. Secundianus Silvanus, marchand de toiles cre- 
tonnes de Bretagne, a payé volontiers son vœu reconnais- 
sant. Cretarius est le toilier creton. 



Le musée en Laye garde ce texte dont une lettre a beau- 
coup intrigué les savants, le B. 
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On a finî par gratter la barre médiane passée à la cou- 
leur rouge pour composer D au lieu de B. 

DEAE BIRONAE 

MAIORMA 

GIATUIKIVS 

V. S. L. M. 

Il faut lire : Deae Bironae mai orm agia tuei kius. 

Malgré la déesse du texte, Dae signifiant noire, doit être 
la vraie lecture. 

Je le répète, la neha et la déesse forment un pléo- 
nasme. 

Les fruits trop mûrs qui se gâtent arrivent à la noir- 
ceur, 

Bironae est la déesse des poires^ la grande neha frui- 
tière des berries. 

Birn est le fructus pyri; l'anglais ditpear, le belge peer; 
nous appelons poiré le jus des poires. Birs est au plu- 
riel. 

Il faut se souvenir de muU-berry, mûre, goose-berry, 
groseille, wildquince-berry, coing, en un mot de l'énorme 
quantité de berries consommées en Angleterre pour com- 
prendre l'importance de Birona. 

Maiorm est composé de orm, qui est le serpent wurm 
deutsch, worm en anglais, septentrionalibus orm; et de 
mai, qui est la moissonneuse, la cueilleuse de couleuvres 
et de vipères capables de faire d'excellentes fritures d'an- 
guilles de haies. 

Je préfère ce sens à celui de mai, castrat, châtré, malgré 
qu'Œlien nous ait laissé une recette pour faire coîter les 
vipères, ce qui indiquerait un inguen reptilien dont le pre- 
mier chanoine Fulbert venu pourrait opérer Tablation 
aussi bien que notre neha. 
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Agia nous est conservé dans Agiedincum, le nom de 
Dixmont. Nous savons quMl veut dire glandolière au 
féminin puisque nous avons une cucilleuse de serpents et 
une cueilleuse de glands. 

Le dernier mot de Tinscription doit être rétabli. 

Tuei, kius. 

Tuei au génitif et kius ou kios à l'accusatif. 

Ouvrez l'Apocalypse, XVI II, 12, vous y voyez le xulon 
thuinon, le bois de thuya. 

Le thinen holz du deutsch est ce bois précieux. 

Pline, livre i3, ch. 16, nous dit que l'on construisait 
des temples en bois de thuya, ob materiae immortalita- 
tem. 

Kius est la quièze normande , la cassette, la boîte à dia- 
blotin, la niche du temple. 

Ce mot est difficile à déchiffrer : avec la lecture kuis on a 
le ventre du goth, la cassette rebondie, ventrue. 

Gassilam antiqui pro casside ponebant, dit Festus. 

Le temple dans terre serait kuil. 

Je laisse kius; peut-être y a-t-il kuit. 

On peut traduire : 

A la noire Neha des fruits, 

La cueilleuse de serpents, 

La glandolière. 

Votum solvit lubens merito, paya ce temple ou ce trou, 
probablement cette niche en bois de thuya. 

Le thuya, s'il est trop exotique, peut être remplacé par 
les sanides de laurier rose ou par un vieux cercueil d'occa- 
sion en sapin. 

Je me suis laissé emporter par la chaleur de l'imagina- 
tion en parlant de la cueillette des serpents. 

Il est bon de faire observer que le serpent de la mère 
Eve fut le seul amateur de fruit pendant qu'Adam met- 
tait la main sur la pomme. 
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Le mot orm signifie ver^ chenille, insecte. 

On mangeait les larves de hanneton à la fricassée. 

Il parait qu'un repas de chenilles était succulent. Peut- 
être s'agissait^il de vers à soie dans les feuilles de mûres. 

Le ver mange les fruits. Il y en a dans les glands comme 
dans les poires, les prunes et généralement tous les 
fruits. 

Il vaudrait peut-être mieux traduire : 

A la noire neha Bir, 
La moissonneuse des vers, 

La glandolière 
Cette niche en bois de thuya 

v. s. L. M. 

Il est évident que l'inscription donne les qualités de la 
neha Bir qui tuait impitoyablement tous les vers et che- 
nilles et qui grêlait les glands comestibles pour le régal des 
malheureux pauvres de la Gaule. 



Musée en Laye : 

SIRONAE 

ADBVCIEE 

TOCETIFII 

V. S. L. M. 

Sironae est la grande neha des harengs saurs et des 
jambons fumés, le neha de la choucroute. 

Saur, sur, sir, sirig, suro est le verbe acescere; sûr est 
l'acide, le vin sûr, le poisson sauri. Siro est pluriel. 

Le lexique de Boxhorn nous donne ces étymologies. 

Adbucie sort du verbe deutsch buchen : macerare lixi- 
vio. 
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Adbucie est au génitif comme sirona ; c^est donc un 
participe passé qui signifie tremper dans la saumure; ad 
est un augment. 

Etocetifit est un seul mot. Il se décompose en ettoceti 
qui vient du suédois œttikia, salpêtre. 

Ezzifaz, selon le glossaire de Boxhorn, est acetadula. 

En effet, le mot fit est le fichte, le sapin qui compose le 
kete, la caque, le coffre où la liqueur acide, Tessig, Tettik, 
Teck fermente. 

L'etocetifit est un coffre en sapin affété, c'est-à-dire 
ayant servi et bien meilleur que s'il était neuf, parce qu'a- 
lors il communiquerait son goût de bois à la sauce. 

On peut traduire : 

Caque en sapin, salpêtrée par la neha Sir qui macère. 

Cette inscription est curieuse à cause du nom du sal- 
pêtre qui mange, itan, eat, eto. 

La pierre eût été dévorée. 

De là cette caque en bois aux parois tapissées de sel. 

Etoceto-northampton-clausentum, southampton. 

Klee, trèfle, klaw chrystemarine-pic-kles. 



Musée eh Laye: 

NVMOVG DE 

SIRONA CA 
MAGUISA LIB 
V. S. L. M. 

Le premier mot de Tinscription est défiguré. 

Il s'agit de la noire neunaug, la muraenula fluviatilîs, 
la lamproie qui rend Teau par neuf trous. 

De est la noire. 

De ne signifie pas dea : il doit être lu noir. Aywell dda 
hoel, le noir; noire lamproie, nunaug de... 
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Sirona est la neha des harengs saurs. Siro est toujours 
au pluriel. 

Gamah a pour radical kaum, la mucreur, le moisi du 
fromage persillé. Le belge dit kaamig, le deutsch kaumig 
pour mucidus. Camag se rapporte à lib. 

Wisa, en suédois, est le verbe montrer, mettre sous les 
yeux. 

Apprêter à l'étalage de l'épicier pour séduire par la 
vue. 

Le deutsch dit weisen. 

Lib est toute bonne chose; lieb, bon. 

Sirona se rapporte à wisa, la déballeuse, l'étalagiste 
d'excellents saurs. 

On a l'habitude d'attacher en paquets de douze les 
sprotts, les beaux harengs saurs et les nombreux poissons 
du genre sardine que l'on fait saurir. 

On peut traduire : 

Neunauge noire 

Sirona 

étalagiste 

d'excellents saurs. 

V. s. L, M. 

L'étalage des marchandises par les boutiquiers est un 
trait des mœurs du négoce gaulois. 



Musée en Laye : 



MARTI ET NEMETO 

NAE 

SILVINI IVSTVS 

FIDVBITATVC 

V. S. L L P. 

10 
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Cette inscription a-t-elle été bien copiée ? J^en doute. 

On Ta latinisée aux dépens du gaulois, selon Pusage. 

Car silvini se rapporte à marti^ qui ne peut être au datif. 

Impossible de lecturer à mars et à nemetona. 

De plus, au lieu de silvini, il y avait sur le texte sillini, 
le V était ouvert en L. 

V fermé, L ouvert. 

Etnemeto forme un seul mot, comme etgare, etzel, etlich 
et beaucoup d'autres mots deutschs ; to indique le pluriel 
gaulois ; donc etnemeto est pluriel ; nema en slave est le 
pillard silencieux; les nemètes, voici le nom donné par 
les Russes et autres slaves à tous les Germains dérobeurs 
sans chanter victoire comme les Gaulois. 

Etnemetonae signifie à la neha des feux, preneurs 
muets. 

Et est ait, le feu; le mot etneme est composé comme 
etgere, le trait allumé que Ton jetait sur le toit d'une hutte 
pour l'incendier. 

Je suis très porté à supposer, par suite du sens du mot 
nem qui signifie prise, que le mot etneme est un piège à 
feu couvert devant produire beaucoup de fumée. 

Marti au génitif signifie de la marte. 

Le mot suédois mard, le finnois mart, le deulsch marter 
sont la marte. 

Sillini est au génitif l'adjectif argenté, d'où le schilling 
anglais. 

La loi des Saxons, titre 17, donne la division du schilling 
in majorem et minorem. 

Le schilling major est appelé argentum, la version anglo- 
saxonne porte scyllin. 

Justus est Tauteur de la dédicace. 

Fidubitatuc est un seul mot qui signifie en trois fragments. 

Atuc, attacheur. 
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Bit, de prières, bitte en deutsch ; fidu, ailées, puisqu'il 
vient du feder et des fetheracci runiques. 

Je reviens à l'etnemeto qui doit s'entendre dans le sens 
de feu qui ne pétille pas comme le bois plein de vers ou 
de cailloux. 

Le trappeur enfumait le gibier dans ses terriers pour le 
forcer à sortir; mais le gibier est fin; s'il eût aperçu l'éclat 
du^feu, il fût resté terré. 

Nem signifie prise et nema signifie muet en slave, on 
ne peut donc douter du sens de feu étoufTé que je donne 
à l'etneme. 

Nous avons ici un ex-voto de chasseur de fourrures. 

On peut traduire : 

A la neha 
des pièges à feux de la marte 

argentée, Justus 

attachant ces prières ailées. 

V • o. J^. x^. X • 



M. Nicaise, de Reims, a trouvé une poterie au cimetière 
Jean Fas avec cette inscription : 

MATONAE 
SECVNDVS. 

To indique le pluriel. 

Mat est le lait caillé, le fromage de Brie, tout fromage 
mou, car mat signifie la mollesse. 
On peut traduire : 

A la neha des fromages 
Secundus. 
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Les Maires, Hamanehas, Proxumas, Romanehas, Noc- 
cas, sont de même famille aquatique. 



Musée en Laye : 

RVDIA 

TV XI 
SOL IVLV 
TVISLLIB 

LEVS. 

Nous connnaissons Tatu, le père du gutu; atu et Tatuc 
d^attacher. 

Rude est le chien. 

En saxon, un chien de berger est un scaprode. 

Somner prétend que le rude est un molosse et que rethe 
indique sa férocité. On dit rode, rudi avec l'atu, serait un 
chien de traîneau ou d^attelage pour le Nord. 

Xisol, où la fameuse X se traduit par le Z deutsch, est 
identique au mot zisel qui signifie le pénis, Tos mignon. 

Le chien est assis sur le cul. 

lulu est Taboi joyeux des Jules. 

Cantabat lulos. 

Tuisl vient du verbe analogue au tuseln deutsch, au 
tolczu polonais ; la basse latinité avait tusio, ce mot est un 
impératif et signifie gratte. 

Chez les vaches, tuseln veut dire percutere, se fouetter 
les flancs avec la queue, s'émoucher. 

Chez les chiens, c'est la patte qui frappe lib, le corps, 
lieb, où sont logées leus, les puces, les tiques; le laus 
deutsch est un pou. 

Liblaus n'est point ami des puces ; peut-être lib a-t-il le 
sens de leiben, laisser, leus, des puces. 
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On peut traduire : 

Chien d'attelage sur le cul, aboie et gratte ton corps 
pucier. 



Musée en Laye : 

AVC RVDIOBOSACIini 

CVRCASSICIAn 

D. s. p. D. 

Aug est rimpératif de augen, guetter, avoir Toeil. 

Rudi est le chien, le rude ou rode que nous connais- 
sons. 

Obo est la préposition sur, l'upon anglais, Toba suédois, 
l'op et l'oben deutsch. 

Sackmann est le saccageur, le voleur de maison, le dé- 
valiseur. 

Kurke est l'impératif du verbe crocher, kurken, spéciale- 
ment croquer, planter ses crocs dans les bonbons ou dans 
les mollets de quelqu'un. 

Assiciau se compose de ciau qui vient de keuschen, 
laver dans l'eau, et aesc, la barque. 

L'aescman est le pirate de rivière qui vient voler avec 
une barque, le myoparon. 

Ascimannos vocant, dit le latin : 

De suo posuit (dedicavit). 
On peut traduire : 

Aie l'œil, chien, sur les gens de sac; 
mords les voleurs qui viennent par la rivière. 

D. s. p. D. 
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Musée en Laye : 

SERESVMACIVSSACROVIB 
SIRCO MACIIVSSIVIRVS. 

Nous connaissons ser, la douleur^ la maladie. 

Esu est la nourriture, manger. 

Le verbe essen, dévorer, est connu. 

Macius est facilement, à son aise, le kimahhiu du glos- 
saire de Cheron ; machen, agir en temps opportun, mais 
à loisir. 

Sac est le cadavérique, le siegen. 

Siech est le malade^ l'anglais dit sic, le suédois suik, le 
frank sok, sak. 

Rovib est le verbe reiben, reib^ croûteux. 

Roove est belge et roovil donne une teinte belge à cette 
inscription. 

Reiben est avoir des croûtes d'ulcère, des gales sur le 
corps . 

Sargo est le cercueil en deutsch. C'est là qu'on met le 
sarc, la chair. Les glossaires disent sirco, sarco ; vox vêtus 
tissima. 

Machus ou macius, que nous venons de voir, signifie 
toujours en temps opportun, à propos, à son aise. 

Sivi est la troisième personne indicatif du verbe siven, 
qui est le deutsch sieben, agiter, secouer, faire sauter, 
danser, remuer; l'anglais dit sieve pour le mouvement et 
le belge seef. 

Rus est le rust disciplinai, Tinstruction au suprême degré, 
le comble de la science. 

La souffrance ronge à loisir le malade galeux. 

Le cercueil à son aise fait danser la science. 

Voici, semble-t-il, la traduction du texte. 

Mais il faut s'en garder, le sujet de la phrase gauloise 
est le plus souvent à la fin de cette phrase. 
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Il faut donc lire : 

Le malade galeux nourrit à son aise la souffrance. 
La science joue à son aise du cercueil. 
Aujourd'hui nous avons la science spéciale qui est la 
médecine, laquelle a le monopole de tuer dans les règles. 



Le musée en Laye possède un : Deo sinquat, qui me pa- 
rait le dieu des borborygmes, le texte est bilingue. 

Sinquat signifie bary tonner du ventre. 

Ce dieu prenait des bains pour guérir son infirmité de 
ventriloque. 

* 

Une inscription au même musée porte : 

Abellionn. 

Nous trouvons une essence d'arbres que lés Latins nom- 
maient abellana, le hœsel nutu, ou coudrier d'avelines. 

Musée en Laye : 

Esu mor a loi 

nust icus. 

v. s. L. M. 

Esu est la nourriture et vient du verbe manger. 

Mor est le bois qu'il ne faut pas confondre avec le moor, 
le marais. 

L'armor est la forêt vierge. 

Les myrar de Morinie sont habités par les morosi, tous 
gens de. marais. 

Aloc ou aloi vient d'alen. enfanter, produire. 

Asta ol sveibarn. 

Asta accouche d'un baron mâle. Nust est la noix, hnut 
beam. 
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Dans notre texte la noix est qualifiée par Tadjectif icus 
qui vient de ec et de l'ecksi, amer, que nous connaissons. 

Cette noix amère est la noix de Galles. 

Vairon, livre 4, dit : 

Nux quody ut nox aerem, ita hujus succus facit corpus 
atrum. 

On peut traduire : 

Le bois mangé produit la noix de Galles. 

Ici le sujet commence la phrase gauloise. 

En effet; on a toujours attribué aux mouches ou larves 
d'insectes la production des boules de rosier par exemple, 
des excroissances ou loupes d^s branches d'arbres. 



Musée en Laye : 

ELLICAEFIAMINIC. 

Il faut lire : 

EUicaefi ammic. 

EUi est une vieille connaissance ; l'ellendin est le péré- 
grin, le pèlerin, l'étranger qui chemine. 

L'élilent est la terre, la lande, où l'étranger voyage en 
touriste. 

Le verbe ellen signifie : pérégriner dans les sentiers 
sauvages ; une excursion d'instituteurs pédants. 

Caefi vient de caff; en deutsch kaflfest la paille. 

The ceafu he forboernthon. 

Les pailles qu'ils les brûlent, dit l'évangile anglo-saxon 
de Matthieu 3- 12. 

Ammic, c'est la fourmi ; en deutsch, ameis. 

Doit-on traduire : 

La fourmi se ballade dans les pailles ? 
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Le verbe se ballader n'est pas académique, mais très 
cher aux écoliers qui flânent en chantonnant l'air de la 
Reine de Chypre : 

Triste fourmi sur la paille étrangère. 

Doit-on lire : 

Pailles étrangères aux fourmis ? 

Je pense qu'il faut traduire : 

La fourmi déménage les pailles. 

Ellen, emporter à l'étranger dans le voyage du touriste, 
me semble le sens le plus naturel. 
La fourmi travailleuse charrie les pailles à sa butte. 



Musée en Laye : 

GENIO 

COLLEGICEN 

TONARIOR 

VAS 
R. P. R. 

Genio, au génie, se comprend facilement. 

Collegicento est un seul mot au datif comme genio. 

KoUe est le charbon de terre, la houille en deutsch. 

Gicento se compose de gi, qui est un embellissement ou 
augment, et de cento qui vient de kennen, naître, sortant 
comme l'enfant mis au monde, ou jaillissant sous le pic du 
mineur comme le feu grisou. 

Narior se compose de nar, qui est le poltron, le trem- 
bleur sur toute la ligne, et de jor, qui indique l'éternité, 
le temps infini de la poltronnerie. 

Vas est le vasall du génie ; nous connaissons ce mot. 
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On peut traduire : 

Au génie qui jaillit de la houille un étemel 
trembleur son vassal R. P. R. 

L'abréviation est gauloise. 

Nous avons ici une preuve curieuse de la connaissance 
du feu grisou; les Gothones employés dans les mines des 
bords de la Vistule devaient connaître ce terrible génie. 

R. P. R. 

est une abréviation-formule. 

Le premier R. signifie-t-il ruch, le soin, ou ruck, le 
dos? 

P., abréviation de putte, que nous connaissons par pu 
en gaulois, est Tinitiale du puisatier, du porion, mineur de 
houille. 

Le dernier R me semble l'initiale du verbe richten, 
erigere. Right est droit, le monument mis debout. 

Il peut se faire que R. P. signifie ruck pu, le dos du 
duits, ruck étant rétro. 

Alors nous aurions : 

R. P. R. 

érigea cette margelle de puits. 

* 

Musée en Laye : 

Un monument intitulé : Tombeau d'une famille gau- 
loise, est composé d'un bloc carré adossé contre un mur. 
Trois faces sont visibles. Sur la première on Ut : 

GIIMANN. 

Le verbe kieman en deutsch signifie faire pousser des 
tiges, germer comme un oignon. 
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Sur la seconde on lit : 



CIIAIII TODIII 



Le verbe kulen signifie refroidir, se congeler dans un 
trou. Kule est le trou. 

Le verbe toden signifie mourir. 
Sur la troisième face on lit : 

CIIMNIÀA. 

Kumen est le verbe gémir ; le kummer est le chagrin. 
111 signifie le malheur. C'est un adjectif pris substantive- 
ment. 
On peut traduire ces textes très avariés : 

Faire pousser Therbe ! 

Geler dans un trôul mourir! 

Gémir, malheur I 



, D. M. 

GIÂMA. 

Da mini : Ici les souvenirs. 
Gi, de gin, est le rictus, c'est la gueule ouverte. 
Gienen est un hiatus; un paletot qui rit par toutes les 
coutures. 
Ama est Tamphore; om en deutsch. 
On peut traduire : 

Ici les souvenirs, 
Gueule de broc, 

En Normandie on dit : goule de broc. Ce sobriquet est 
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très usité pour ceux qui dépotoyent le cidre à Tintérieur 
de leur personne. 

Un vase trouvé à Retival, près Gaudebec-sur-Seine, et 
cité par le docteur Gueroult, du Calidu, porte cette ins- 
cription : 

QVADRÂNI . 

Quad signifie mauvaiseté. 

Ran est la rapine, le vol. C'est un très vieux mot au 
génitif. 
Nous avons donc ici : 

Le voleur vole. 

Quad signifie colère, rage. 

Grotius écrit : 

Gothi id est boni... àcontrariis Quadi, les quades. 

On peut traduire : 

Colère du filou. 



Je ne décris point l'autel du musée en Laye. 

Un bloc contient les dieux lovis, Esus, Volcanus et le 
Tarvos Trigaranos du Mithra Brontons de la forêt de 
Brotonne, à l'embouchure de la Seine. 

M. Layard a publié un magnifique volume sur le mithra 
blanc. 

Un second bloc contient Cernunnos, les deux dioscures 
Castor et PoUux. Puis l'homme au serpent décrit ci-après. 

Un troisième bloc contient un panneau de trois guer- 
riers eurises, les éternels Rysar, de Ew, et Rys, le com- 
battant du nord. 

Ce sont des frères d'armes unis par un serment. 
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Sur le second panneau on lit : Senani veilo, ce qui est 
une réunion de navigateurs à la voile. 

Les ascomanni paraissent le type de ces nautes. 

Le troisième panneau contient l'inscription en latin qui 
est la dédicace de cet autel sous Tibère par les nautes 
parisiens. 

Le quatrième panneau contient une virago qui brandit 
un drapeau et se trouve entre deux hommes qu'elle excite 
par ses chants patriotiques. 

C'est la Velleda des Bructères. 

Le quatrième et dernier bloc de l'autel est carré comme 
ses devanciers et contient un sujet sur ses quatre pan- 
neaux. 

Le premier, informe, représente un dieu cornu enfourche 
droite. 

On lit A R sur ce fruste. Il pourrait avoir été ariman. 
Deus arimanius. 

Le second sujet est un guerrier et sa femme. 

L'homme tient sa lance. 

On lit ERVE sur ce fruste du musée de Cluny. 

Le verbe Erwecken signifie resuscitare à mortuis-vivi- 
ficare. 

Erve signifie : 

Le ressuscité. 

Le troisième sujet est un homme drapé dans un man- 
teau qu'il dresse derrière lui, les bras étendus comme s'il 
allait s'envelopper ou s'en couvrir. 

Sa femme est près de lui. 

Le quatrième sujet est un homme qui tient un reptile 
de la main gauche et de la main droite une massue à 
lames qui ressemble à un énorme épi de maïs. 

Ce corynète est désigné par une inscription très fruste 
où Ton ne distingue point le natter deutsch. 
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On lit : 

SE.. VI.. R.. OS. 

I 

aliâs 
ivi ERi au musée en Laye. 
iVRA au musée de Cluny. 

S'agirait-il de la représentation de Taran, le dieu des 
cyclones et des trombes, qui va lancer son serpent de 
poussière ? 

La vipère d'or du pschent des Pharaonnes est Tem- 
blême du sirocco et du semoun qui tordent leurs gyres de 
sable. 

Quand la vipère parvenait à mordre au cœur un guer- 
rier d'Otyn^ il était condamné aux demeures de Hell à 
perpétuité. 

Michel le Hollandais, soulevant une trombe qui tord 
un sapin et le brise en éclats contre le domaine-fée du ver- 
rier son voisin, transforme en vipère un de ces éclats. 

Ce Michel a le cœur de tous ses sujets dans un bocal. Il 
leur met un cœur de pierre au lieu et place de l'autre. 

Taran, sur ses darnétals, consommait une énorme quan- 
tité de cœurs vivants où Taugus lisait l'avenir. 



Le vase 2780 du musée de Cluny porte cette inscription : 

O-EFOR. ODEFOR. 

Ode est le désert, l'authie, Totlinga saxonia, le vide. 
Fore est la truite, le poisson rouge, la carpe du bocal. 
Forl est le diminutif de for. 
Cette inscription signifie : 

Truite solitaire 
ou carpe solitaire. 
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Peut-être faut-il entendre ode dans le sens de odal, pro- 
priété privée ou particulière ; alors on aurait le sens : 

Truite apprivoisée. 

Les anciens mettaient des anneaux d'or aux truites et 
aux carpes. 

La vraie traduction gauloise, puisque ode a donné 
vuide au français, est pour ce bocal le nom : 

Vide truite. 

Nous disons un vide-poche. 

Le poisson pris dans le filet était évacué dans le bocal, 
qui devenait un vase : 

Vide carpe. 



M. de Fortia d'Urban,dans son livre intitulé -4«/t^ttî7^^ 
du Vaucluse donne deux inscriptions gauloises : 

KESIOS 

Signifie œufs de poisson. 

C'est le caviar russe. 

Keut est la semence et kuisi les œufs de poisson et 
même de tourterelle, puisque keuter est le nom du ramier 
chez les suèves. 

lELIKOVESI 

Ce mot se compose de ves, que nous trouvons dans 
woes-hale, vaisselle , où ce mot signifie soyez sauf, bon- 
our. C'est la formule du salut. 

Le verbe wesen signifie exister, cum qualitate. 

leliko est au datif et signifie en latin unusquisque. 
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C'est le seglich du deutsch, qui est chacun en particu- 
lier. 

Ce mot veut dire : 

Bonjour la compagnie. 

On peut traduire : 

Chacun à vos souhaits I 

Ou même : 

Salut à chacun I 

Allez soutenir maintenant que le Gaulois ne connaissait 
pas la politesse et n'était pas civilisé. 



Millin, au tome V, page 75 de ses Antiquités, nous a 
conservé une vieille inscription gravée sur une corne d'au- 
rochs. 

Cette corne était conservée à Lille en Flandre. 

Voici son texte : 

Horn hât te minnâ ma me Het Hâ ros daerost fonfas 
tengla faldus pyr can coâeân icyidâncd Hive Ge Heâl 
Deâônel ileilce Dan Deh emeger defa dppunigeon bliz so 
fo rmrdelingee his beâh. 

Ce texte est assez défiguré et on ne peut plus mal mi- 
nable. 

Quelle physionomie ! 

Il n'est pas surprenant que les chercheurs, en présence 
d'une pareille lecture, se soient réfugiés dans le sanscrit 
pour y dénicher toutes les syllabes de ces mots. 

Ce n'était pas prendre la route pour doubler le cap Horn 
qui forme la corne de notre inscription. 

Horn veut dire corne. 

Avant de continuer il est nécessaire de faire sur ce texte 
une remarque importante. 

L»e graveur avait en horreur la lettre s. Partout il l'a 
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supprimée dans Tinscription pour la remplacer par un 
flexe sur la lettre antérieure. 

Ainsi horn hât, comme a est surmonté d'un flexe ou 
trait qui indique une abréviation, doit se lire : 

Horn hastte. 

Trompe hâte. 

Hast signifie hâter, presser avec véhémence : hastig est 
rhomme pressé qui violente son travail pour finir au plus 
vite. 

Le mot hastte, qui a un t de trop, est la troisième per- 
sonne du verbe hasten, hâter. 

Minnas est l'accusatif de minni que Verel appelle liba- 
tiones in alicujus memoriam. 

On boit toujours à la mémoire de quelqu'un ; minne en 
deutsch est le souvenir. 

Worms in mon. Dan. page 28 : Beaucoup de Bragge 
bigars exhauriebant Heroum, Regum amicorum, et in 
bello fortiter rem gerentium memoriales scyphos... 

Ceux qui épuisaient ces coupes memoriales s'appelaient 
des Minde. 

Ma, avec le flexe est mas, la campagne. 

Me, abrégé de mette, est chante. Le cantus matutinus 
des monastères s'était donné le nom de met. 

Het est le chien de chasse , huad celui qui mène la 
hetze, la chasse, 

Hâ porte le flexe, il faut lire has; le haas est le lièvre ; 
nous disons une hase pour la femelle du lièvre. 

Ros est le cheval, nous disons la rosse et Rossinante 
avait un radical très juste. 

Daerost doit être dae, noir; rost, roux, roussi, couleur 
rouille, la couleur alezan brûlé. 

Fonf est le nombre cinq , funf az veut dire cadavre 
qu'on mangera, puisque as est aussi la nourriture. 

Il 
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Tengla me paraît à l'accusatif un mot similaire au deutscb 
tendel qui signifie biche, chevreuil. 

Fal est Fadjectif pale. 

Dus est le spectre, le dus gaulois. 

Pyrcan est le verbe chasser. Les Bersarii étaient re- 
nommés ; le verbe birschen, chasser, en deutsch a remplacé 
Fobsolet p3rrsan. 

Si quis birsando feram scorpione, balistà, arcu occide- 
nt, ejus erit. 

On lit cette phrase dans une constitution de Frédéric 
Barberousse en ii58. 

Coâeân; il faut lirecoasesan. Ce mot est-il le coaxen, 
le coassement du corbeau ou celui des grenouilles, 

Qui font dans leur petit thorax 

Briquiqui-coax-coax, 

Selon le poète Scarron ? 

Le texte demande autre chose. 

Les kaw, les choucas, esan, mangent, as, les cadavres i 
telle peut être la lecture de coasesan. 

Le manil à caus ou à cawes est le mesnil des chouettes. 

Icyi est le cri strident appelé juch en deutsch; le verbe 
juchen fournit ce mot comme jauchsen. 

Dâncd , avec le flexe sur Ta, est dsancd, qui doit être le^ 
thank you, le merci anglais. Dsancd, merci. 

Hive, hibou, c'est le huwo frank. 

Geheâl, avec le flexe sur Ta, se lit gehesal; ce mot signifie 
camarades. 

On dit gesal en deutsch par abréviation. 

Deaonel, avec le flexe sur Ta et To, se lit dessonel. 

Deas est das, ici, déjà. ^ 

Sone est le soleil, sun en anglais : 1 qui termine le mot 
soleil est le commencement de leid, qui vient de leiden, 
exécrer li, déteste. 
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Le soleil déteste les couvertures. 

Lelse est le leilach deutsch, abrégé de leinen et de la- 
ken. 

Leilach signifie stratum linteum. 

Le texte donne un nom complètement défiguré, car à 
partir de sone non seulement 1 indique le mot qui doit 
suivre mais une partie de la phrase est absente. 

J'ai donc dû suppléer au sens qui paraît du reste indi- 
qué par les bâtons ileilce. 

Le texte porte ileilce. 

Dan est quand ; on récrit dann. 

Dehe, il est utile, vient du verbe dehen; en, deutsch dei- 
hen. 

Meger, mauvaise lecture pour megen, qui est le suédois 
meugen cuire, brûler. 

Defad, les miasmes, ce qui sort des profondeurs, delf est 
profond, duft est le miasme, ppunigeon et pupunigeon 
par la reduplication de la première syllabe qui est toute 
indiquée au texte. 

Le mot pyp, pipa ou pumpe se combine au gewon ou 
geon qui est le « comme d'habitude ». 

Le popan est celui qui se ballonne les joues en buvant 
ou en mangeant. 

Pupunigeon signifie donc gonflons-nous les joues comme 
d'habitude. 

Bliz est le soufle du verbe blasen. 

Se est le nombre six. 

Le gaelic nombre ainsi : 

aen un 
do deux 
tri trois 
keathair quatre 
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kuig cinq 
se six 
secht sept 
ocht huit 
noi neuf 
deich dix 
fichid vingt 
kett cent 
mile mille. 

Form est la modulation, la manière de travailler. 

Rde est redde, la meute; proprement les chiens cou- 
rants^ puisque le verbe raden, courir, compose leur nom. 

Lingee est la queue du rde , on disait d'un seul mot : 
rdelingee, les courants nobles de race. 

Un cyng anglo-saxon s^appelait Edgar Âtheling. 

Ee est ehe, le mariage en deutsch, ew en anglo-saxon. 

Lingee est le noble par le mariage légitime ou, dans 
l'espèce, par la connaissance de la race. 

His est brûle d'ardeur, la troisième personne du verbe 
hitzen. 

Le frank disait hizo pour indiquer la chaleur dans la 
quête du gibier. 

Beah, avec le flexe, doit se lire besah. 

Besah est aussi la troisième personne de l'indicatif d'un 
verbe obsolet. 

Aujourd'hui besaulen, qui est devenu besulen, le repré- 
sente. 

Sulen signifie souiller, pisser partout, fienter partout. 

Le texte de la corne d'aurochs se rétablit ainsi : 

Horn haste minnas; mas mehet, has, ros daerost, fonf 
as tengla : Fal dus pyrcan : co as esan : icyi 1 Dsancd 
hive I Gehesal, dea soneleid leilce dan dehe megen defad, 
pupunigeon. Blizse form redelingee his besah. 
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On peut traduire : 

Trompe, hâte les vuideurs de coupes du souvenir, 

La campagne chante Tépagneul, le lièvre, le cheval ale- 
zan brûlé. Cinq cadavres de biches. 

Les pales Dus ont chassé, les chouettes mangent les 
charognes : 

Quel est ce cri aigu ? Merci hibou ! 

Camarades ! le soleil déteste les couvertures quand il 
juge utile de cuire les miasmes. 

(L^homme à la trompe de chasse connaissait aussi le 
moyen de chasser le brouillard). 

Enflons-nous les joues comme d'habitude. 

Sonne six fanfares. 

Les chiens courants, noblement racés, aboient d'ardeur 
et souillent (la cour). 
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Pline nous donne une liste de carrosserie gauloise com- 
prenant : 

L'essedum , petoritum , covinus, rheda, benna , car- 
ruca, cisium, pilentum. 

Végèce nous catalogue les armes gauloises : 

Gessa, cateiae, materes, arietes, balista, mengana, bas- 
ta, lancea, avec les sues et troyae, machines à creuser le 
sol. 

Parmi les arbres et les plantes nous avons : 

L'ulmus du genus gallicum de Tormerye, 

Le salix gallica de la saulaye, 

Le larix de la sapaie, 

Le taxo, cujus magna in Gallia copia, 

Le buxus de la boissaye, 

Le fagus de la foutelaye, 

L^aliungia, l'absinthium, 

L'artemisia santonica, 

Le limeum, le sphagnos, 

L'hysginum, le glastum. 

M. Des Jardins, dans sa géographie de la Gaule romaine. 
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donne un catalogue des productions de la Gaule, de ses 
mines, de ses récoltes, de son commerce. 

Il y traite la flore et la faune du pays d'après les ou- 
vrages romains, notamment ceux de Pline le natura- 
liste. 

L'explication de ces noms ne rentre pas actuellement 
dans ce volume d'épigraphie. 

Elle existe du reste dans les annales de toutes les socié- 
tés d'antiquaires, ce qui me dispense de l'entreprendre. 
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Examinons ces trésors légendaires. 

A quoi se résument les conquêtes de Caesar ? 

La réponse est facile. 

Caesar pressura la Gaule. Il lui fit suer l'argent. 

Caesar avait six millions de dettes à son arrivée sur le 
Rhône. Il revint à Rome payer tous ses créanciers quelque 
temps après. 

Le maintien de son commandement lui coûta ii6 mil- 
lions qu'il versa au fisc romain. 

Il lui restait encore quelques petites économies, puis- 
qu'il acheta dix-huit millions l'appui de Curion et de Pau- 
linus au moment où Caton le traitait en plein Forum avec 
une infamie d'expression dont l'histoire a démontré la jus- 
tesse. 

Tel fut le sort de la Gaule. 

Rome y recueillit une série d'empereurs qui l'avilirent, 
la servitude, et finalement sa radiation sur la liste des peu- 
ples. 

A cela servirent les trésors légendaires des Gaules. 

La numismatique gauloise contient beaucup de mon- 
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naies sans doute fabuleuses. Il en est peu qui aient des ins- 
criptions. 

Quelques lettres éparses ne permettent pas de recom- 
poser le mot qu'elles désignaient. 

Je ne me suis nullement occupé de chercher des textes 
dans cette branche intéressante et pouvant aider à la collec- 
tion de notre épigraphie. 

Je me borne à la signaler à mes continuateurs. 

Caesar ayant ruiné la Gaule, elle ne pouvait plus être 
cet Eldorado que chante Possidonius d'Apamée. Possido- 
nius et Pythéas ont été traités de blagueurs. 

Aujourd'hui on est forcé de leur rendre justice et de re- 
connaître qu'ils ont narré la vérité malgré qu'ils vinssent 
de loin. 

Et nous demandons le nom de ce Romain qui criait 
à Caesar : 

Aurum Galleae effutuisti. 
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Je ne veux pas terminer mon livre sans élever ma pro- 
testation en faveur de la Gaule. 

M. Des Jardins écrite page 564 de sa Géographie: 

« L'intérieur et le mobilier des maisons devaient être 
d'une extrême simplicité, les Gaulois couchant sur la 
terre. » 

II faut attendre les découvertes que réserve l'avenir 
pour se prononcer sur ce point de pauvreté. 

A priori (j'ai cité les sommes énormes que Caesar extor- 
qua dans les Gaules); je ne doute point du luxe des pays 
riches d'espèces. 

Il ne faut pas crosser le Gaulois. 

Voyons, un peuple qui adorait la purée d'aigle, tandis 
que peut-être pas un membre de l'Institut ne peut se vanter 
d'en avoir goûté, un peuple qui avait des saumonnières, 
quantité de cy-git pour boire aux amis et des bols à 
punch pour les couronner de flammes, ce peuple-là était 
à la hauteur de certaines nations modernes. 

Souvenons-nous des grands jours d'Auvergne ! 

Rome a toujours tiré toute la couverture de son côté, 
grâce au ultramontains. 
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Trouvait-on un beau vase de verre, une œuvre d'art 
splendide, vite on classait cette pièce dans l'époque ro- 
maine. 

On laissait à la Gaule les vieux pots des cimetières et 
les os des Romains qui pouvaient y dormir. 

Que de musées contiennent, sous la rubrique époque 
romaine^ les richesses artistiques d'ouvriers gaulois. 

Les Gaulois couchaient par terre, soit. Mais on y dort 
fort bien sur les pelleteries d^ours noir valant i,ooo fr. 
la pièce. 

D'où venaient les byrrhes des Atrebates, les saies si 
blanches et les sisyres du nord ? 

Pourquoi Rome adoptait-elle toutes les modes de la 
Gaule? 

Caracalla et cinquante autres grands personnages ti- 
raient leur surnom de capuchons gaulois, de demi-bottes 
gauloises, etc., etc. 

Aujourd'hui, nous voyons un peu clair dans la Gaule. 

Si Rome des musées restituait à la Gaule ce qui lui ap- 
partient dans ses objets d'art, le lot de Rome serait encore 
très riche, et, du moins, la Gaule ne passerait pas pour 
mal embouchée. 

Quand le corpus d'épigraphie gauloise sera complet, si 
Ton explique les textes répandus dans les musées de 
France, nous ne nous moquerons pas mal des témoignages 
de Vitruve, de Caesar, de Varron, Columelle et tutti 
quanti qui ne sont que des potins et des racontars. 

Qu'est-ce que Caesar a connu du Gaulois ? Il avait un 
trac pareil à celui de son légat qu'il envoyait examiner les 
falaises de Folkestone et de Douvres 

Caesar écrivait sous la dictée de Divitiacus ou de ses 
autres captifs d'importance. 

Quand Caesar arriva dans les Gaules il y trouva des 
villes splendides, Toulouse, Narbonne, Aix, etc. 
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Arles regorgeait de monuments, de statues; les artistes 
grecs de Marseille avaient embelli la ville. Des thermes, 
des théâtres, des arènes, que sais-je, des temples magni- 
fiques s'élevaient de tous côtés. 

Rome n'avait rien de pareil. Pompée, qui avait habité 
le Périgord, est l'auteur du premier théâtre de l'urbs. 
Et les arènes puniques de Lillebonne ? 
Et les magnifiques constructions de Lyon qu'un incen- 
die vint détruire ? 

Que dire de Trêves, cette capitale de la Gaule, qui fut 
l'objectif préféré de Caesar rêvant d'être le premier en 
Gaule plutôt que le second dans Rome ? 

Ce n'est pas l'habitude de voir la province précéder la 
capitale qui a toutes les initiatives. 

Vous comptiez dans l'urbs quelques maigres monu- 
ments à côté des richesses de la Gaule. 

Le Gaulois n'avait-il pas vu les splendeurs architectu- 
rales de la Grèce et de l'Asie ? 

N'avait-il pas été gorgé d'or, lui qui l'aimait tant, par 
ses expéditions sous les Brennhyns de l'Armor ? 

Qu'y a-t-il d'impossible à ce qu'il ait bâti des merveilles 
avant la venue de Caesar? 

N'acceptons point en certitude tous les narrateurs ro- 
mains ou grecs de l'histoire des Gaules qu'ils ne savaient 
point. 

On doit distinguer. 

Le criticisme et le contrôle amèneront sans doute la ré- 
habilitation de la Gaule. 

Les professeurs de nos lycées, empoisonnés par une in- 
digestion de textes latins qu'ils gobent dur comme fer — 
c'est écrit — donneront le signal de la réaction. 

Ah I ces messieurs tapent sur mon bourgeois gaulois. 
Je peux bien me payer le luxe de taper sur leur bour- 
geois romain. 
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Rome, dit-on, a soumis l'univers. 

Ce vieux cliché est reçu. 

Nous aussi nous avons soumis le Congo^ Madagascar et 
le Tong-Kin. . . dans les journaux, pendant que l'Angle- 
terre laisse dormir son protectorat sur les Etats-Unis. 

Pourquoi le Frank prenait-il ce nom qui protestait sin- 
gulièrement contre les prétentions romaines ? 

Est-ce que le Gaulois n'est pas allé faire ses dévotions 
au Capitole de Rome, au temenos de Delphes, aux aires 
tiquées d'Ephèse ? 

Rome était alors bien petite grenouille. Depuis, Turbs 
est devenue grosse comme un bœuf de la maremme qui a 
bu les miasmes avec une idolâtrie toute locale. 

L'urbs a posé son cachet sur les villes des Gaules. 

Ses Deae ont nommé les villes nobles : 

Deae Bibracte, 

Deae Aventiae, 

Deae Clutondae. 

Les nehas gauloises étaient rejetées parmi les substantifs 
communs des choses de la vie maternelle : 

La neha des poires, 

La neha des lignes de pêche, 

La neha des harengs saurs. 

Vacuna, la neha des nuits blanches (wac) passées à boire 
pouvait être une déesse des ivrognes, puisque le verbe 
wacken signifie tituber. 

La vacallineha était la neha du wahal ou tourbillon du 
Rhin. 

La Romaneha, celle de la source brouisseresse. 

La Hamaneha, celle des hameaux en sol d'alluvion. 

Un monument du Vatican nous révèle des intentions 
d'assimilation pour les dieux romains avec certaines divi- 
nités gauloises. 
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Mais Tauteur de ces assimilations ne paraît pas très heu- 
reux dans ses idées. Exemple : 

Le dieu Mars. Marti et nemetonae. 
Nous avons vu la neha des pièges de martre. 

Marti camulo sacrum. 

C^était un monument consacré à la patte de velours de 
risatis, renard bleu, noir, puisque camull figure la main 
douce appaumée que Ton voit sur les monuments anciens 
carthaginois. 

Leherenn mar, marri leherenn, me paraît le lée qui se 
glisse et coule dans les terriers des marmottes. 

C'est un dieu furet, puisque le renn, de rinnen, indique 
sa coulée. 

Lehe est le masculin de lahe, la lée d'aurléans, Orléans. 

Le schwarz wald est la sylva martiana. Cluvier écrit : 

Non dubito quin Germanorum vocabulum schwarz, 
swarz et Romanorum martiana eandem originem habue- 
rint. 

D'après Cluvier, les Romains auraient corrompu swarz 
en marz. 

Mais, si cette assertion est vraie, on peut juger de la va- 
leur de Mars dans les inscriptions gauloises et de l'ingénio- 
sité de ceux qui l'y ont fourré. 

Le camp dolent, avec un nom gallo-romain, voici le 
cimetière gaulois. 

Toute personne qui trouve dans un ouvrage, dans un 
contrat de vente, le chemin du camp dolent, doit se dire : 
là fut le cimetière gaulois. 

On peut à coup sûr fouiller le sol, on extraira des cer- 
cueils de pierre de vergelé, des urnes de poterie, divers 
bibelots. Notez les inscriptions. 
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Dans mon quartier de Normandie, il existe un camp 
dolent, près de la chapelle de Saint-Liénard, à Quillebeuf. 

Un autre camp dolent se trouve à Boucquetot. 

Les uns disent cimetière gallo-romain; les autres, cime- 
tière gaulois. 

Les auges de pierre qui contiennent les cadavres s'ap- 
pellent, en gaulois, des rois ou des rays. 

Le mot rotz est le sepulcrum lapideum en deutsch. 

Le latin traduit de rôtis, de rotibus. Le rois-old du nord 
est rage des sépultures de pierre. 

Ces nécropoles sont précieuses à fouiller à cause des 
poteries ou des fragments de métal; c'est le seul puits 
d'inscriptions gauloises qui ne soit point tari et qui puisse 
combler la perte de tant d'ouvrages anciens relatifs à l'his- 
toire des Gaules. 

N'eùt-il pas été curieux de lire le traité d'Aristote sur la 
république de Marseille ? 

Possidonius d'Apamée, dit Strabon, avait voyagé dans 
les Gaules et rédigé ses vues de pays. 

P)rtheas de Marseille, Trogue Pompée, les Germanies 
d'Agrippa et de Pline, l'histoire de Suétone Paulin, celle 
d'Asinius Quadratus, celle d'Ablavius, les décades de Tite- 
Live relatives à la Guerre de Germanie, tous ces ouvrages 
n'existent plus. 

Il ne reste que l'épigraphie gauloise à ses débuts. 

Viendra-t-elle jeter de l'huile sur le feu et rattiser Pan- 
tique querelle des champions romains et grecs, défenseurs 
de textes inconciliables et par cela même fort discutés ? 

Elle doit ouvrir des horizons dans les sphères si res- 
treintes du pays sceltan. 

Toutefois, pour être maîtresse chez elle, je suppose qu'il 
lui faudra mettre à la porte les langues celtiques et tous 
les celtisants qui voudraient récalcitrer. 
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Quant au sanscrit, elle pourra' le placer, sous globe^ 
sur sa cheminée. 

Si le latin se mêle ainsi que le grec de vouloir lui don- 
ner un coup de main pour débroussailler son champ, elle 
devra se méfier et ne point leur accorder une trop grande 
part de collaboration bilingue. 

Maintenant, messieurs les docteurs compétents, vous 
êtes conviés à la chasse aux textes par tous les musées de 
France et de Navarre. 

J'ai grimpé par dessus le mur du parc sceltan pour 
vous forcer la serrure de la grille d'entrée. 

Permettez-moi de vous sonner le laisser-courre aux in- 
scriptions gauloises. 
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TOULOUSE 

NARDOSIONE 

AVRVS 

SOTIONE 

Aurochs sans vents et sans diarrhée. 

Le one deutsch est notre sans français. 

Narr signifie ridicule. 

Le verbe dosen veut dire strepitum edere, peter ou 
roter. 

Le latin avait un dieu Strepitus ou Crepitus. 

Sotione est sans uni à soot ou sod, même sos, mot 
traduit par ardor ventriculi, lâchement de corps, comme 
disent nos campagnards. 
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PARAITRA PROCHAINEMENT 



ONOMASTiaUE 

DE LA GAULE SCELTANE 



CAESAR 



On peut, dès à présent, souscrire aux Commentaires de Caesar, 
ouvrage terminé, de M. Touflet du Mesnil. 

M. Toufiet a découvert la clef d'une vieille langue où sont 
tracées les origines de l'histoire de France. 

Sa topographie de Caesar fixe à jamais toutes les fertés gau- 
loises. 

Un SItJL EXEMPLE : 

La bataille de la Sabis dans Caesar. 

Tous les savants disent la Sambre. . 

Pour M. Touflet, sa loi rigoureuse de phonétique donne : 

Sabis, Sais, Saisse, Saissey, Censée. 

La Sensée est un affluent de TEscaut. 
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